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Soit qu'il ait lu tous les livres dont il parlait, soit qu'il ait pu en parler sans les lire, dans les deux cas, son talent me touchait également. 

H. D'ANGLET, 1896. 

 

 

 

Préface à la deuxième édition. 

 

 

 

Ce livre a plu. 

Il n'y en avait plus. 

Et cela nous plaît ! 

En s'épuisant si rapidement, la première édition a montré qu'il y a aujourd'hui une véritable curiosité pour la science-fiction. 

La S.-F., selon la manière dont on la conçoit, c'est tantôt une vénérable grand-mère — sans doute centenaire — forte de milliers d'œuvres (Bergier avançait le chiffre de cinquante mille romans et nouvelles). Tantôt, c'est une fougueuse adolescente qui incarne l'imagination, le rêve, l'avenir... 

Mais, jeune ou vieille, comment s'y prendre ? 

Ce guide n'a pas d'autre propos que de poser des jalons Clans une jungle où l'explorateur impétrant qui a-juste-vu-Star-Wars-et-voudrait-en-savoir-plus se perd trop souvent. 

Comme toutes les jungles, la S.-F. peut être dangereuse. Il y a des pièges et des animaux féroces dont il faut éviter la rencontre. On peut s'y égarer. Ou y tourner définitivement en rond. 

Et puis, vie et mort, tout cela bouge. Des auteurs apparaissent, d'autres s'effacent. Des livres s'impriment, d'autres s'épuisent. 

Cette nouvelle édition en tient compte et répare aussi les quelques oublis de la première'. 

Entre les deux textes, pas moins de sept cents modifications. 

Si vous assistez à une course entre la S.-F. et un chroniqueur. Pariez toujours sur la S.-F. Elle court vite... 

Quelques petits conseils pour savourer pleinement ce qui suit... 

• Les références françaises des romans ont toujours été données en accordant la préférence aux éditions de poche, mieux diffusées et moins chères. Mais il faut savoir qu'il ne s'agit que rarement de l'édition originale puisqu'en S.-F. la coutume veut que la plupart des textes fassent d'abord l'objet d'un « test » dans des collections plus luxueuses et — évidemment — plus chères. Nous renverrons donc le lecteur fortuné qui voudrait cesser de l'être à son libraire qui le renseignera. 

• Tous les romans d'un même auteur ont été classés chronologiquement pour rendre compte de l'évolution de l'écrivain. Mais, attention, il existe souvent un grand décalage entre l'édition originale d'un roman aux États-Unis et le moment où il fut connu en France. Quand nous découvrions les premiers romans de Van Gogt : il était déjà gâteux. Et c'est Dick qui tenait le haut du pavé ! Aussi avons-nous retenu comme point de départ la date de l'édition originale sous forme de livre pour éliminer les trop éphémères publications dans les revues. 

• Le signe * après le nom d'un auteur indique que cet écrivain a également une entrée sous son nom. 

• Enfin, quelques abréviations usuelles pour les principales collections de livre dont le nom revient le plus souvent : 

A. & D. Coll. « Ailleurs et Demain » (Éditions Laffont). 

CLA : Coll. du « Club du Livre d'Anticipation » (Éditions Opta). 

G.B. : Coll. « Galaxie-Bis » (Éditions Opta). 

P.d.F. : Coll. « Présence du Futur » (Éditions Denoël).

I. En particulier en ce qui concerne les auteurs lituaniens.
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ALDISS Brian W. (G.-B. — 18.8.1925). 

 

Auteur, anthologiste, critique et historien, Aldiss fut un des hommes-orchestres de la S.-F. britannique des années 60. Cet ancien libraire, devenu rédacteur littéraire du Oxford Mail, fut pendant longtemps président de la British S.-F. Association, ce qui n'empêcha nullement son activité créatrice comme en témoignent ses nominations au Hugo et le prix du World's Best Contemporary Writer of S.-F. décerné lors de la Convention de 1976. 

Par ses origines, comme par ses préoccupations, il est de la génération de J. Ballard *, de J. Brunner *, et de l'équipe qui se développa autour de la revue New Worlds. Ses textes, par l'adoption de points de vue nouveaux, ou, à l'occasion de recherches stylistiques originales, tentent un renouvellement des thèmes classiques de la S.-F. Ainsi, un de ses derniers romans encore inédit, Barefoot in the Head (1969), est une sorte d'anti-narration, qui, à la manière de Joyce, combine une multitude de techniques d'écriture pour décrire la réalité d'une Troisième Guerre mondiale psychédélique. On lui doit également plusieurs essais appartenant au même genre, parmi lesquels il faut souligner Billion Year Spree (1973) qui fut unanimement salué par la critique. Ses autres travaux théoriques comportent The Shape of Further Things (1970), Science-Fiction Graphismes (Ed. Delville), Science-Fiction Art (1975) et Hell's Cartographers (1975) qui est une compilation de biographies d'écrivains de S.-F. réalisée en collaboration avec H. Harrison*. Avec ce dernier, il donne aussi régulièrement des anthologies des meilleures nouvelles de l'année sous le titre de Year's Best S.-F. 

Enfin, on lui doit trois romans parus aux Ed. Veyrier, Un petit garçon élevé à la main (The Hand-Reared Boy, 1970), Soldat, lève-toi... (A Soldier Erect, 1971) et Un rude réveil (A Rude Awekening, 1978) où le lecteur, à défaut de S.-F., trouvera sous une écriture moderne qui est peut-être la meilleure réussite d'Aldiss, le compte rendu d'une vie où l'autobiographie perce à chaque page. 

• CROISIÈRE SANS ESCALE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 29 (Non-Stop, 1958). 

Une arche stellaire s'est perdue dans l'espace. Parti pour un très long voyage qui devait durer plusieurs générations, le vaisseau tourne sans fin autour de notre planète. Quelques humains y vivent encore en autarcie. Ayant totalement oublié leur origine et le but de leur mission, ils sont revenus à l'état sauvage après avoir subi un certain nombre de mutations. Ils vivent groupés en tribus dans la jungle formée à partir des serres de culture. 

Lorsque, dans ce monde clos, apparaîtra une tribu nouvelle, on comprendra vite que ces « Géants » désignent, en fait, une mission terrestre qui tente de sauver le vaisseau et sa population. 

Cette œuvre au très puissant suspense, par son thème de régression de l'évolution sociale, évoque certains romans cataclysmiques de J. Wyndham *. 

• LE MONDE VERT, Éd. J'ai lu, n° 520 (Hothouse, 1962). Roman de paysage, roman de visionnaire, Le Monde vert est avant tout un spectacle. Celui de la Terre, au bout de son évolution, dans des milliers d'années. La planète est devenue une jungle tropicale brûlée par le soleil qu'une seule gigantesque forêt recouvre sur plusieurs centaines de mètres de hauteur. Seuls subsistent encore quelques insectes géants qu'accompagnent les travertoises, ces araignées fabuleuses qui ont tissé leurs toiles jusqu'à la Lune.

Et puis l'homme, aussi. L'homme dégénéré, mutant. Devenu vert par mimétisme, pas plus haut qu'une coudée, il est, arboricole. Il niche au sommet des arbres. Il grignote des fruits. Il saute de branche en branche... 

Et pourtant, au bout de sa race, à la fin de l'avenir, un de ceux-là tentera à nouveau l'impossible évasion... 

On peut comparer ce roman aux visions cosmiques de O. Stapledon *. On peut aussi évoquer La Cité et les astres de A. C. Clarke * dont le thème est très proche, mais ce qui est le plus incroyable dans ce roman fou, c'est son réalisme. Car ce n'est pas le moindre paradoxe que ce texte, totalement original, soit également totalement crédible. 

• BARBE GRISE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 95 (Greybeard, 1964). 

Un roman picaresque et gai (?) sur une variante du thème de la fin du monde. À savoir celui du dernier homme. Ce n'est pas la même chose. C'est évident. 

Dans ce monde vieux, peuplé de vieux, un couple pourtant qui refuse de se résigner prendra la route, longeant la Tamise, pour aller là-bas où, paraît-il... 

Dans cette quête, succession de rencontres, d'anecdotes, d'événements... et une terrible leçon sur ce que fut la deuxième moitié du XXe siècle. 

Sur le même thème, un roman fondamentalement différent : Les Joueurs de Titan de P. K. Dick *. 

À lire également : 

TERRASSEMENT, Éd. du Masque n° 85 (Earthworks, 1965). 

Sur un décor « brunnerien » de pollution et de surpopulation au XXIe siècle, une aventure africaine un peu décevante. 

CRYPTOZOÏQUE, Éd. Calmann-Lévy (An Age, 1967). Un voyage dans le temps complexe et mouvementé dans un monde où notre perception de la réalité est erronée ; le passé est l'avenir, et la mort une naissance. 

FRANKENSTEIN DÉLIVRÉ, Éd. Presses Pocket n° 5031 (Frankenstein Unbound, 1973). 

Étrange aventure où se mêlent les fictions et la réalité lorsque le narrateur, homme de l'an 2020, se retrouve brusquement projeté à Genève en 1816 et fait la connaissance de Mary Shelley... mais aussi de la créature du baron Frankenstein qu'elle est en train d'imaginer. Fantasmatique et « farmerien ». 

L'HEURE DE QUATRE-VINGTS MINUTES, Éd. Calmann-Lévy (The Eighty Minutes Hour, 1974). 

Voilà les turbulences temporelles qui commencent. Les déchirures du tissu de l'espace-temps ont créé une nouvelle forme de pollution : celle du temps. Une tranche du miocène est tombée au cœur de la Californie. En plusieurs points du monde, des guerres de siècles divers éclatent. À nouveau... 

Le gouvernement mondial obtenu par la fusion Cap-Com est menacé... 

Un opéra bouffe spatial, surréalisant, comique... mais aussi confus. 

Et cinq anthologies : 

L'ESPACE, LE TEMPS ET NATHANAEL, Éd. Denoël, P.d.F. n° 39 (Space, Time and Nathaniel, 1957). 

ÉQUATEUR, Éd. Denoël, P.d.F. no 58 (The Canopy of Time, 1959). 

AIRS DE TERRE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 81 (The Airs of Earth, 1963). 

L'INSTANT DE L'ÉCLIPSE, Ed. Denoël, P.d.F. n° 164 (The Moment of Eclipse, 1971). 

NOUVEAUX VENUS, VIEILLES CONNAISSANCES, Ed. Denoël, P.d.F. n° 312 (New Arrivals, Old Encounters, 1979). 

 



ANDERSON Poul (U.S.A. — 25.11.1926). 

 

Poul Anderson est un Américain traditionaliste. Conservateur en politique (on se souviendra de ses prises de position lors de la guerre du Vietnam), classique en littérature (où il se situe dans la lignée d'auteurs tels que R. Heinlein *, J. Campbell * ou G. Dickson *), Poul Anderson ne semble pas être très sympathique au public français. Et sur la soixantaine de romans qu'il a écrits, à peine un dixième a été traduit. 

On l'a dit, le Français n'a pas la tête épique. Faut-il voir là une seconde explication à l'ostracisme dans lequel cet auteur est tenu ? Sans doute, si l'on sait qu’Anderson a consacré la majeure partie de son inspiration aux thèmes du space opera * et de ce qu'on pourrait appeler le « time opera » qui évolue ici dans de riches aventures qui se souviennent aussi bien de la mythologie scandinave que de la hard science. Comme on parlait autrefois de «peintre de batailles », on devrait, pour Anderson, inventer l'expression « auteur en stratégies militaires ». 

 

Et pourtant, le peu d'intérêt que nous lui portons est inversement proportionnel à sa notoriété américaine. Là-bas, les amateurs considèrent que son style et son traitement de la réalité ont largement contribué à l'élaboration d'une S.-F. moderne, riche de nouvelles idées particulièrement en ce qui concerne l'avenir et le développement des sciences et des techniques. 

 

Poul Anderson est diplômé de physique de l'université du Minnesota. Il a reçu cinq fois le prix Hugo de la meilleure nouvelle, en 1961, 1964, 1969, 1972 et 1973. Et comme I. Asimov *, il est également l'auteur d'ouvrages de vulgarisation scientifique parmi lesquels on peut retenir Is There Life On Other Worlds (1963). 

 

• BARRIÈRE MENTALE, Éd. du Masque, n° 14 (Brain Waves, 954). 

Et si la population de notre planète, humains comme animaux, devenait brusquement intelligente ? 

Voilà l'idée. Simple et de bon goût. 

Dans Virus, roman de J. Brunner *, qui traite également e l'apparition de l'intelligence, la cause se trouvait dans mutation d'un microbe qui modifiait les échanges neuro-sychiques de notre espèce. Ici, la Terre sort simplement 'une zone de radiations cosmiques où elle a été baignée pendant toute la durée de l'évolution. Les singes deviennent que les hommes sont. Les hommes, eux, s'envolent vers génie. 

Hélas, ce roman a été écrit avant l'apparition de cette super-intelligence. Et l'auteur en souffre. Biaisant pour éviter les difficultés qu'il y a à imaginer l'inimaginable, Anderson procède par petites touches poétiques, touchantes certes mais qui enlèvent de la réalité à cette irrésistible ascension du Q. I. 

On pourra comparer le traitement de ce thème avec Des fleurs pour Algernon de D. Keyes * et Quotient intellectuel à vendre de J. Boyd*. 

 

• LES CROISES DU COSMOS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 57 (The high Crusade, 1960). 

Voici la fable du lion et du rat transposée à la S.-F. Le rat, ici, c'est un parti de chevaliers anglais qui bat la campagne, cet hiver 1345. 

Le lion, c'est un vaisseau spatial habité d'extra-terrestres qui se pose devant eux. Ces gens-là sont dotés d'armes et d'une technologie infiniment en avance, mais sont instantanément défaits par la « furia inglese » qui déferle sur eux l'épée haute et la masse d'arme à la main. 

En un instant, les Anglais l'emportent. La soucoupe est prise et l'ennemi à merci. 

Un otage extra-terrestre est capturé et sommé de conduire la troupe des chevaliers à Jérusalem. Mais, par ruse insigne, celui-ci les conduit à travers l'espace jusqu'à sa planète. Las, nos chevaliers y feront merveille, se rendant par vaillance vite maîtres de cet empire nouveau qu'ils annexeront à la Couronne chrétienne d'Angleterre. 

Divertissant et frais, vif et animé, ce roman peut se comparer à L'Empire du Baphomet de P. Barbet *. 

 

• LA PATROUILLE DU TEMPS, Éd. Marabout, n° 232 (Guardians Of Time, 1960). 

Le titre est plus explicite en anglais : il s'agit bien de Gardiens du Temps, chargés de maintenir l'ordre et l'homogénéité du passé. 

C'est une de ces patrouilles que l'on suivra, d'abord durant sa formation, dans une Académie dissimulée en plein oligocène, puis au cours de quatre missions qui la mèneront chez les Saxons du v` siècle, dans l'Empire de Cyrus, puis dans celui des Mongols, et, enfin, dans une étrange Amérique soumise au dieu Baal. 

À noter que l'idée de ces descendants du futur qui reviennent nous visiter, nous et notre passé, cette idée, donc, qui était totalement « S.-F. » en 1960 a maintenant été récupérée sous des formes presque semblables par les tenants de l'archéologie fantastique, les Charroux et Von Daniken. Elle a aussi fait son chemin en S.-F. : comparer avec Les Temps parallèles de R. Silverberg *. 

 

• AGENT DE L'EMPIRE TERRIEN, Ed. Opta, G.B. n° 55. LA CAVERNE DU CIEL, Ed. Opta, G.B. n° 57 (Agent Of The Terran Empire, 1965). 

Deux volumes en français pour traduire une partie seulement de cet énorme cycle consacré au capitaine Sir Dominic Flandry, du Service des renseignements de l'Empire terrien. 

Pour tous ceux qui aiment le space opera * et l'épique sans surprises, ces deux récits pleins de rebondissements et d'aventures hautes en couleur constituent sans doute une des plus grandes réussites de Anderson. 

À la lueur rouge de la Lune, on y parle de princes, de guerriers et d'honneur... 

Si vous aimez le genre, reportez-vous aux œuvres de G. Dickson *, E. Hamilton * ou J. Williamson *. 

 

À signaler également : 

. LA ROUTE ÉTOILÉE, Éd. du Masque n° 5 (Starways, 1956). 

. LE MONDE DE SATAN, Ed. Denoël, P.d.F. n° 130/131 (Satan's World, 1958). 

. LA TROISIÈME RACE, Ed. Fleuve noir n° 150 (War Of Two Worlds, 1959). 

. LE HORS-LE-MONDE, Ed. Albin Michel n° 19 (The Byworlder, 1971). 

. FATUM, Éd. du Masque n° 49 (The Dancer From Atlantis, 1972). 

 

 



ANDREVON Jean-Pierre (F. — 1937). 

 

Après avoir écrit quelques textes pour le fanzine Lunatique, Andrevon vit sa première nouvelle publiée dans Fiction * en mai 1968. Ce en quoi, tout le monde s'accorda pour voir un clin d'œil ironique du destin. 

Andrevon passa longtemps pour le gauchiste de la S.-F. française. Dans ses critiques pour Fiction *, Charlie Hebdo, ou La Gueule ouverte, comme dans ses romans et nouvelles, il fut en effet l'un des premiers à introduire des critères politiques, à dénoncer l'idéologie réactionnaire d'une certaine S.-F. et à tenter d'accorder son écriture à ses idées en ménageant une part importante à la critique sociale. 

Même s'il est aujourd'hui un peu débordé sur sa propre gauche par une « nouvelle vague française * » dont il fut pourtant l'inspirateur, il reste encore un des contestataires de la S.-F. qui doit, selon lui, être un vecteur des idées et des combats écologiques qu'il est urgent de livrer dans un monde où l'avenir n'est plus ce qu'il était. C'est selon ce principe qu'il a conçu une œuvre extrêmement abondante quant à la vie du genre : scénarios de B.D., profusion d'articles, et nombreuses anthologies lui confèrent une stature d'« Ellison * » à la française. 

 

Andrevon a su réunir autour de lui les meilleurs de sa génération : M. Jeury *, D. Walther *, P. Curval *, D. Douay *, P. Pelot * pour donner deux séries principales d'anthologies : 

 

.RETOUR À LA TERRE : 

— TOME I (1975) Ed. Denoël, P.d.F. n° 189 

— TOME II (1976) — — n° 216 

— TOME III (1977) — — n° 242 

— TOME IV : AVENIRS EN DÉRIVE (1979), Ed. Kesselring. 

 

et COMPAGNONS EN TERRE ÉTRANGÈRE : 

— TOME I (1979) Éd. Denoël, P.d.F. n° 284 

— TOME II (1980) — — n° 293 

 

Des deux séries, nous retiendrons principalement la plus récente où Andrevon s'associe aux auteurs précités dans de curieux et piquants exercices de style que sont ces nouvelles écrites en commun. Une curiosité qui mérite certainement le détour. 

Mais ce débordement d'activité nuit-il à son œuvre personnelle ? 

Il faut bien reconnaître qu'Andrevon n'a pas encore donné le roman qu'on attend de lui. Il reste un écrivain d'avenir. Quelqu'un qui n'a pas encore totalement trouvé ni son coffre ni son registre... et dont, à rebours de ses déclarations, l'écriture se sentimentalise. Tandis que des thèmes nouveaux, aux limites de la poésie et du fantastique, apparaissent sous sa plume, la science-fiction se désagrège lentement au profit de ce qu'il nomme « les déchirures de la trame de la désespérance quotidienne »... 

En attendant, pour passer le temps, il écrit aux dépens du Fleuve noir * des romans faciles et distrayants qu'il signe du pseudonyme d'Alphonse Brutsche. Une petite dizaine à ce jour. 

 

On retiendra principalement trois romans : 

 

• LES HOMMES MACHINES CONTRE GANDAHAR (1969), Éd. Denoël, P.d.F. n° 118. 

À Gandahar, bonheur et paix. Pour se déplacer, on utilise des insectes géants. Et on a renoncé à la science pour se consacrer aux plaisirs et aux arts. 

Mais voici les Hommes Machines. Robots et destruction... 

 

• LE TEMPS DES GRANDES CHASSES (1973), Éd. Denoël, P.d.F. n° 162. 

Roman d'initiation. Le monde est-il plus vaste que le village ? Quelle réalité effrayante se cache derrière l'écologie paisible de la vie simple ? Qui sont ces envahisseurs vêtus de fer chevauchant ces lugubres oiseaux de métal ? 

 

• LE DÉSERT DU MONDE (1977), Éd. Denoël, P.d.F. n° 235. 

Il se réveille nu, amnésique, dans un paysage inconnu. Plongé au sein d'une réalité fuyante et impalpable. 

Une fable sur la naissance. Oui, mais quelle naissance ? Une écriture intimiste, une mélodie sensible. 

 

À lire également, sept recueils de nouvelles : 

. AUJOURD'HUI, DEMAIN ET APRÈS (1970), Éd. Denoël,  P.d.F. n° 124. 

. CELA SE PRODUIRA BIENTÔT (1971), Éd. Denoël, P.d.F. n" 135. 

. REPÈRES DANS L'INFINI (1975), Éd. Denoël, P.d.F. n° 198. 

. C'EST TOUS LES JOURS PAREIL (1977), Éd. Le Dernier Terrain Vague. 

. LA MÉMOIRE TRANSPARENTE (1978), Éd. L'Atelier du Gué. 

. PAYSAGES DE MORT (1978), Éd. Denoël, P.d.F. n° 253. . DANS LES DÉCORS TRUQUÉS (1979), Éd. Denoël, P.d.F. n° 269. 

 



ANIMAUX  

 

Vivons-nous encore à l'heure des animaux ? À une époque où ce que l'on voit arriver dans l'assiette n'a souvent qu'un lointain rapport avec quelque chose qui ait pu être, un jour, un être vivant, au siècle de l'insecticide et du canigou, le monde animal a perdu la partie. Rejeté dans les zoos, dans les réserves... ou dans les abattoirs, le règne animal est devenu quasi invisible. À peine émerge-t-il encore parfois au niveau de la (bonne) conscience lorsqu'il s'agit de la conservation des espèces en voie de disparition et des prétendus désordres écologiques conséquents (ce qui explique d'ailleurs pourquoi notre monde ne tourne pas rond : cela remonte sûrement à la disparition des dinosaures). Et pourtant, peut-on encore parler de peur ancestrale ou d'archétype ancien qui remonterait à une époque où l'homme disputait son territoire aux bêtes ? La S.-F., toute novatrice qu'elle est, exploite encore assez souvent ce thème et imagine volontiers des futurs où notre race sera soit détruite, soit supplantée. 

 

À lire sur le sujet : 

. J. BLISH * : Le Siècle de l'éternel été. 

. P. BOULLE * : La Planète des singes. 

. K. CAPEK * : La Guerre des salamandres. 

. R. CHAUVIN : Des fourmis et des hommes. 

. S. DE CAMP * : Le Règne du gorille. 

. M. LEINSTER * : La Planète oubliée. 

. R. MERLE : Un animal doué de raison. 

. N. PAGE : Les insectes de feu. 

. F. POHL * : Les animaux de la guerre. 

. G. ORWELL * : La République des animaux. 

. K. ROBERTS * : Les Furies. 

. C. SIMAK * : Demain les chiens. 

. c. SMITH * : Le Sous-peuple. 

J. SPITZ : La Guerre des mouches. 

. O. STAPLEDON * : Sirius. 

. A. E. VAN VOGT * : La Bataille de l'éternité. . VERCORS : Les Animaux dénaturés. 

. H. G. WELLS : L'Ile du D` Moreau. 

 



ANTHOLOGIES 

 

L'injustice de ce catalogue (est-ce possible ?) est sans doute de privilégier le roman par rapport à la nouvelle. 

La S.-F., au moins jusqu'à une époque récente, a fait le contraire. 

Lecture de magazine, soumise aux rythmes courts des livraisons mensuelles, elle était principalement faite de textes brefs que les nouvelles formes de l'édition occultent quelque peu aujourd'hui. 

Il faut donc renvoyer — toujours et encore ! — aux gigantesques réservoirs que sont les revues Fiction * et Galaxie (plus de quatre mille nouvelles à elles deux). Mais, pour la commodité du lecteur pressé, rendons ici hommage à trois remarquables séries ordonnées respectivement par auteurs, par thèmes et par magazines : 

 

• LE LIVRE D'OR DE LA S.-F. 

Vaste projet de plus de cinquante volumes qui tente, bibliographie exhaustive et notes critiques à l'appui, de faire le point auteur par auteur. Sont parus à ce jour : 

ASIMOV *, Éd. Presses Pocket n° 5092. 

BALLARD *, — n° 5074. 

BRUNNER *, — n° 5049. 

CURVAL *, — n° 5079. 

DICK *, — n° 5051. 

DORÉMIEUX *, — n° 5094. 

FARMER *, — n° 5066. 

HALDEMAN *, — n° 5084. 

HERBERT *, — n° 5018. 

LE GUIN *, — n° 5012. 

C. MOORE */ 

H. KUTTNER *, — n° 5061. 

PRIEST *, — n° 5078. 

SHECKLEY *, — n° 5075. 

SILVERBERG *, — n° 5032. 

SPINRAD *, — n° 5030. 

STURGEON *, — n° 5013. 

VAN VOGT *, — n°5071. 

VANCE *, — n° 5097. 

(HEROIC FANTASY), 

— VOL I, LE MANOIR DES ROSES, n° 5035. 

— VOL II, LA CITADELLE ÉCARLATE, n° 5055. 

LA S.-F. ALLEMANDE n° 5082. 

 

• LA GRANDE ANTHOLOGIE DE LA SCIENCE-FICTION. 

Réalisée par J. Goimard, D. Ioakimidis et G. Klein *; elle donne de façon remarquable une ouverture sur les douze principaux thèmes de la science-fiction. Les nouvelles ont été sélectionnées avec beaucoup de finesse et, de manière graduelle, dressent un très bon panorama des « classiques » du genre. 

Une obligation absolue pour tout amateur. 

 

HISTOIRES D'EXTRA-TERRESTRES, Éd. Livre de Poche, n° 3763. 

HISTOIRES DE ROBOTS, Éd. Livre de Poche, n° 3764. HISTOIRES DE COSMONAUTES, Ed. Livre de Poche, n° 3765. 

HISTOIRES DE MUTANTS, Éd. Livre de Poche, n° 3766. HISTOIRES DE FINS DU MONDE, Éd. Livre de Poche, n° 3767. 

HISTOIRES DE MACHINES, Éd. Livre de Poche, n° 3768. HISTOIRES DE PLANÈTES, Ed. Livre de Poche, n° 3769. HISTOIRES DE POUVOIRS, Ed. Livre de Poche, n° 3770. HISTOIRES DE DEMAIN, Éd. Livre de Poche, n° 3771. HISTOIRES DE VOYAGES DANS LE TEMPS, Ed. Livre de 

Poche, n° 3772. 

HISTOIRES À REBOURS, Éd. Livre de Poche, n° 3773. 

HISTOIRES GALACTIQUES, Ed. Livre de Poche, n° 3774. 

 

• LES MEILLEURS RÉCITS. 

La S.-F. vient des U.S.A. On l'a déjà dit. 

En voici la preuve avec une série un peu « archéologique », mais toutefois parfaitement pertinente pour le lecteur moderne qui aura ainsi l'occasion de voir ce que livraient les mythiques magazines de l'âge d'or américain. Un voyage à travers le temps et l'espace avec ces textes réunis par J. Sadoul * 

 

LES MEILLEURS RÉCITS DE ASTOUNDING STORIES, Ed. J'ai lu, n° 532. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE WEIRD TALES, VOL. I, Ed. J'ai lu, n° 579. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE WEIRD TALES, VOL. II, Éd. J'ai lu, n° 580. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE PLANET STORIES, Ed. J'ai lu, n° 617. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE WONDER STORIES, Éd. J'ai lu, n° 663. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE UNKNOWN, Éd. J'ai lu, n° 713. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE FAMOUS FANTASTIC MYSTE-RIES, Ed. J'ai lu, n° 731. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE STARTLING STORIES, Ed. J'ai lu, n° 784. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE THRILLING WONDER STORIES, Éd. J'ai lu, n° 822. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE FANTASTIC ADVENTURES, Éd. J'ai lu, n° 880. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE WEIRD TALES, VOL. III, Ed. J'ai lu, n° 923. 

LES MEILLEURS RÉCITS DE ASTOUNDING STORIES, O. J'ai lu, n° 988. 

 



ANTHONY Piers (U.S.A. — 1934). 

 

Né à Oxford, Anthony se fit naturaliser américain à l'âge de 24 ans et partit pour les U.S.A. où il devint enseignant. 

Bien que ses débuts en S.-F. soient récents, il est souvent cité dans le peloton des jeunes espoirs où l'ont fait ranger ses premiers romans : Sos The Rope (1968), Var The Stick (1973) et Neq The Sword (1975), trilogie de combats guerriers dans un monde post-cataclysmique * qu'une élite scientifique laisse retourner à la barbarie. 

Seuls ont été traduits en français Omnivore (Omnivore, 1968) et Orn (Orn, 1970) (tous deux en un volume, Éd. Opta, CLA 43) qui s'attachent à décrire des formes de vie extra-terrestre étranges à « la limite de l'anthropologie fiction et de la zoologie spéculative ». Zodiacal (Ed. Opta, Antimonde n° 22) (Macroscope, 1969) est un roman remarquable où sont imaginées les conséquences de l'invention du Macroscope : l'œil qui permet de tout voir à travers le temps et l'espace. En collaboration avec Robert Margraff, Anthony est également l'auteur de L'Abominable Ver Télépathe. (Ed. Presses de la Cité, coll. Futurama, n° 15) (The Esp Worm, 1970), œuvre mineure qui met en scène un extra-terrestre doté, bien sûr, de facultés extra-sensorielles. 

 



D'ARGYRE Gilles (Voir KLEIN Gérard). 

 



ASIMOV Isaac (U.S.A. — 2.1.1920). 

 

Voici l'un des plus grands. Ou tout au moins, car ce n'est pas notre opinion personnelle, nous pouvons affirmer que c'est sûrement l'avis d'une majorité de lecteurs américains de S.-F. En effet, avec une œuvre qui comprend près de 200 volumes, et, une notoriété qui lui vient autant de ses ouvrages de vulgarisation scientifique que de ses romans de fiction, Asimov se pose un peu en Victor Hugo de la S.-F. : il en fut l'enfant terrible, il en est maintenant le patriarche. 

 

Né à Smolensk en U.R.S.S., il émigra pour les États-Unis avec sa famille à l'âge de 3 ans. Très tôt passionné de S.-F., il donna sa première nouvelle au magazine Astounding à l'âge de 19 ans. Poursuivant dans le même temps des études de biochimie, il gravissait rapidement les échelons de la carrière universitaire, jusqu'à l'obtention de son doctorat en 1948. Après avoir travaillé quelque temps dans la recherche en chimie organique, il fut nommé assistant de la chaire de biochimie de l'université de Boston. Il est à noter que devenu écrivain professionnel, il ne cessa toutefois jamais son activité scientifique et donna régulièrement plusieurs dizaines d'ouvrages de vulgarisation sur la biochimie, l'anthropologie, la physique, l'astronomie, les mathématiques, etc. 

 

Rien ne lui semble étranger, puisque dans sa bibliographie, on trouve des « objets » aussi incongrus que : The Asimov Guide of Shakespeare ou The Asimov Guide to the Holy Bible ! 

 

Mais, dans le même temps, il écrivait aussi de la S.-F... On lui doit bien sûr la fameuse trilogie de Fondation et quelques romans annexes qui, tous, reprennent le décor de l'Empire de Trantor du 47e millénaire. Cette série qui lui valut, en 1966, le prix Hugo du Best All-Time Serie était en effet remarquable : elle ajoutait l'intelligence et le raisonnement au vieux space opera * classique à la E. E. doc Smith * ainsi que la vision réellement galactique de l'évolution d'un empire sur plusieurs milliers d'années. 

 

Tout aussi célèbre est son cycle de nouvelles consacrées aux robots, dans lequel il posa pour la première fois les trois lois de la République, sorte de code éthique régissant les comportements des machines face à l'homme. 

 

Mais ce n'est encore là qu'une petite partie de son œuvre, puisqu'on lui doit aussi bien quantité d'autres romans, des centaines de nouvelles, des romans policiers (dont Une bouffée de mort, Éd. Bourgois) (The Death Dealers, 1962) et quelques anthologies consacrées aux plus grands succès du prix Hugo (The Hugo Winners, 1962) ou aux meilleurs écrits de S.-F. consacrés à l'enfance (Tomorrow's Children, 1966). 

 

Sous le pseudonyme de Paul French, il a donné toute une série de « juvéniles » c'est-à-dire de romans de S.-F. plus spécialement destinés aux adolescents. Parmi ceux-ci quatre ont été publiés en français : Jim Spark, Le Chasseur d'Étoiles (Ed. Hachette) (également traduit sous le titre Sur la planète rouge (Fleuve noir n° 44)) (David Starr : Space Ranger, 1952), Jim Spark et les Écumeurs d'Espace (Éd. Hachette) (également traduit sous le titre La Bataille des astres), (The Pirates Of The Asteroids, 1953), Jim Spark et la Cité sous la mer (Ed. Hachette) (également traduit sous le titre Vénus contre la Terre) (Lucky Starr and The Oceans of Venus, 1954) et L'Espion Robot de Jupiter IX (Lucky Starr and the Moons of Jupiter, 1957). Pour mieux souligner encore l'importance de cet œuvre, nous devons signaler que trois essais viennent, dans les dernières années, d'être consacrés à cet écrivain. Il s'agit de Asimov Analyzed (1972) par Neil Goble, The Science Fiction Of Isaac Asimov (1974) par Joseph Patrouch Jr. et de Isaac Asimov (1977) par J. D. Olander et M. H. Greenberg. 

 

Ajoutons enfin qu'il a reçu trois fois le prix Hugo, qu'il dirige depuis 1977 un magazine de S.-F. auquel il a donné son nom : Isaac Asimov's Science-Fiction Magazine, et qui est en passe de concurrencer sérieusement les vieux classiques que sont Analog ou The Magazine of Fantasy and Science-Fiction, et, enfin, qu'il ressemble comme un frère à un Léon Zitrone qui se serait laissé pousser les favoris, et, nous voici, croyons-nous, à la tête d'un assez joli portrait de celui que les Américains surnomment « The good doctor ». 

 

• LES ROBOTS, Éd. J'ai lu, n° 453 (I, Robot, 1950). 

• UN DÉFILÉ DE ROBOTS, Ed. J'ai lu, n° 542 (The Rest of The Robots, 1964). 

Le premier volume contient 9 nouvelles. Le second en rassemble 8 autres. Ensemble, ils forment le cycle des robots positroniques. 

Avant Asimov, les robots pullulaient dans la mauvaise S.-F. sous l'image éculée de l'invention qui se retourne contre son inventeur. Le mérite de ces deux volumes est de mettre fin à cette vieille séquelle du mythe de Frankenstein de M. Shelley. Comme le fait remarquer Asimov : « Une automobile s'aviserait-elle par hasard d'avoir des envies de voler? Une lampe électrique de taper à la machine ? » L'idée était simple. Encore fallait-il la formuler : les robots ne peuvent s'attacher qu'à la fonction pour laquelle ils ont été construits. 

Depuis, la plupart des écrivains, sans citer cette idée, la tiennent pour acquise et il est rare de retrouver les robots à l'ancienne mode. 

Pour cela Asimov a dû poser un certain nombre de concepts nouveaux. Le premier étant la Robotique, branche nouvelle de la technologie et dont les fameuses Trois Lois ont pour but de formuler la conception fondamentale qui préside à la construction des cerveaux des robots. Ne résistons pas au plaisir de les citer. Les voici : 

 

« 1. Un robot ne peut blesser un être humain ou, par son inaction, permettre qu'un être humain soit blessé. 

2. Un robot doit obéir aux ordres qui lui sont donnés par des êtres humains sauf quand de tels ordres s'opposent à la Première Loi. 

3. Un robot doit protéger sa propre existence aussi longtemps qu'une telle protection ne s'oppose pas à la Première ou à la Deuxième Loi. » 

 

• FONDATION, Éd. Denoël, P.d.F. n° 89 (Foundation, 1951). 

• FONDATION ET EMPIRE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 92 (Foundation and Empire, 1952). 

• SECONDE FONDATION, Éd. Denoël, P.d.F. n° 94 (Second Foundation, 1953). 

Cet ensemble de textes, qui ne sont d'ailleurs ni des romans à proprement parler, ni une réelle trilogie, est sans doute un des chefs-d’œuvre et un des best-sellers de la S. F. classique. Par la puissance et l'ampleur de son thème, elle se place au tout premier rang des plus grandes réussites de la S.-F., aux côtés de Dune de F. Herbert * ou de Tous à Zanzibar de J. Brunner *. 

La chute et le déclin de l'Empire galactique, auxquels lente de s'opposer la Fondation des psycho-historiens, Mont décrits en 9 nouvelles qui, par touches successives, en dressent le panorama saisissant. 

Car, en l'an 11988, il y a quelque chose de pourri dans le royaume de Trantor... 

Le vieil Empire des 25 millions de planètes est usé. La barbarie est aux portes. Alors Hari Seldon, le maître et le fondateur de la psycho-histoire concevra ce projet grandiose : changer l’Histoire ! 

Un plan de mille ans est établi par une centrale du secret camouflée derrière la Fondation pour modifier et orienter le cours des heures obscures à venir. Les encyclopédistes, les maires, les princes marchands se succéderont pour tenter d'anéantir cette cryptocratie. Mais ni eux, ni même le Mulet, ce mutant aux inquiétants pouvoirs psychiques, n'arriveront à abattre la Seconde Fondation qui conduira l'humanité à travers ces âges sombres. 

À l'époque où fut publiée la trilogie, on parla de renouvellement du space opera*. C'était beaucoup plus. C'était une des premières visions cohérentes et intelligentes du futur où l'accent était mis plus sur le raisonnement que sur l'aventure. 

 

• CAILLOUX DANS LE CIEL, Éd. J'ai lu, n° 552 (Pebble ln the Sky, 1950). 

• TYRANN, Ed. J'ai lu, n° 484 (The Stars Like Dust, 1951). 

• LES COURANTS DE L'ESPACE, Éd. du Masque, n° 6 (The Currents of Space, 1952). 

Signalons rapidement ces trois ouvrages. Ce sont des œuvres mineures. Mais l'amateur y retrouvera avec plaisir certains éléments communs au cycle de Fondation. Il s'agit en effet de trois aventures individuelles qui viennent se greffer sur l'épopée de Trantor et de l'Empire galactique. 

 

• LES CAVERNES D'ACIER, Éd. J'ai lu, n° 404 (The Caves of Steel, 1954). 

• FACE AUX FEUX DU SOLEIL, Éd. J'ai lu, n° 468 (The Naked Sun, 1957). 

Voici deux romans indépendants assemblés ici en raison de leur communauté de personnage et de style. Ce sont tous les deux des hybrides : des romans policiers de science-fiction. 

Dans « les cavernes d'acier », énormes villes sous coupole où les six milliards d'habitants de la Terre mènent une existence de termites, sans presque jamais voir les étendues désertes de l'extérieur, ni le ciel et ses étoiles ; comme sur Solaria, la planète du « Soleil Nu », où les habitants ne se rencontrent jamais mais communiquent par télévision, deux meurtres ont été commis. 

Une paire bizarre de policiers, Elijah Baley et R. Daneel Olivaw, est chargée de l'enquête. Couple étrange, car le second n'est autre qu'un robot! Ainsi, au-delà de l'énigme policière sont posés une nouvelle fois les problèmes des rapports et des rivalités de l'homme et de la machine. 

 

À rapprocher, bien sûr, des Robots du même auteur. 

 

• LA FIN DE L'ÉTERNITÉ, Éd. Denoël, P.d.F. n° 105 (The End of Eternity, 1955). 

Au XXIVe siècle, on a inventé l'Éternité. C'est-à-dire qu'un mathématicien a mis au point une méthode de voyage dans le temps. 

Depuis lors, une équipe inter-temporelle ne cesse d'aller de futur en passé et de passé en futur pour guider et orienter l'activité de l'humanité. Mais l'un de ces Éternels, Andrew Harlan, pour les beaux yeux d'une fille du CCCCLXXXIIe siècle, démontera le mécanisme vertigineux de ces temps parallèles, détruira cette police secrète du temps, et, rendra à l'humanité son libre arbitre. 

Un roman aussi complexe qu'ingénieux qui n'est pas sans rappeler La Patrouille du temps de P. Anderson *. 

 

• LE VOYAGE FANTASTIQUE, Éd. Albin Michel (Fantastic Voyage, 1966). 

Sur le thème très classique de la réduction de taille qui l'ut si brillamment illustrée par R. Matheson * dans L'Homme qui rétrécit ou par H. Clement * avec Le Microbe détective, Asimov s'égare dans un roman, un peu fastidieux et un peu trop « hard science », qui décrit la lente progression à travers le système sanguin d'une équipe chirurgicale à bord d'un sous-marin miniaturisé qui réalise la première opération chirurgicale... de l'intérieur. 

 

• LES DIEUX EUX-MÊMES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 173 (The Gods Themselves, 1972). 

Ce roman qui valut à Asimov son troisième Hugo a été largement inspiré par les problèmes modernes de l'écologie et de la crise de l'énergie. 

En 2070, le problème est résolu. Tout au moins en apparence car la pompe à électrons, qui fournit à la Terre une énergie illimitée et gratuite, menace un univers parallèle peuplé d'étranges extra-terrestres trisexuels. 

Comme quoi, même dans le futur, rien n'est simple... 

Enfin à l'usage du lecteur asimovien acharné (et il faut l’être !), signalons toute une longue série d'anthologies : QUAND LES TÉNÈBRES VIENDRONT, Éd. Denoël, P.d.F. n° 123. 

. L'AMOUR VOUS CONNAISSEZ ? Éd. Denoël, P.d.F. n° 125. 

. HISTOIRES MYSTÉRIEUSES, Tomes 1 et 2, Éd. Denoël, P.d.F. n° 113 et n° 114. 

. LA VOIE MARTIENNE, Éd. J'ai lu, n° 870. 

. L'AVENIR COMMENCE DEMAIN, Éd. Presses Pocket, n° 5034. 

. L'HOMME BICENTENAIRE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 255. . ESPACE VITAL, Éd. Du Masque n° 40. 

. JUSQU'À LA QUATRIÈME GÉNÉRATION, Éd. Denoël, P.d.F. n° 301. 

. LE LIVRE D'OR D'I. ASIMOV, Éd. Presses Pocket, n° 5092. 

 

Et une série de quatre recueils regroupant les œuvres de jeunesse : 

DANGEREUSE CALLISTO, Éd. Denoël, P.d.F. n° 182.  

NOËL SUR GANYMÈDE, Ed. Denoël, P.d.F. n° 187. 

CHRONO-MINETS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 191. 

LA MÈRE DES MONDES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 199. 

FLÛTE, FLÛTE ET FLÛTES, Ed. Denoël, P.d.F. n° 232. 

CHER JUPITER, Ed. Denoël, P.d.F. n° 233. 

 

 



B

 



BALLARD Jim G. (G.-B. — 18.11.1930). 

 

Un de ses biographes le qualifie de « poète de la lente chorégraphie des désagrégations mentales ». B. Aldiss * prétend : « Les autres écrivains copient, lui, il crée... » Judith Merril *, quant à elle, le tient pour « un des auteurs les plus significatifs du temps présent ». 

Voilà un palmarès fantastique auquel nous adhérons pleinement. 

Ballard fut, dans les premières années de son ouvre, un auteur de l'école de New Worlds, associé donc à la nouvelle vague anglaise. Dans cette première manière, ses obsessions sont toutes faites de désastres et de cataclysmes, et ses premiers romans, que ce soit à des niveaux individuels ou sociaux, n'envisagent que des effondrements de notre civilisation. 

Mais depuis les années 60, ses écrits ont bris un tour nouveau. Uniquement préoccupé d'explorer la psychologie nouvelle que sécrète notre société technologique, il trouve plus de fictions dans les réalités que nous vivons que dans la S.-F. elle-même. Dès lors, les media, les rites sexuels ou les accidents de voiture deviennent sujets de roman comme autant de symboles de l'aliénation et des violences que notre ère des réalismes imaginaires suscite. 

L'œuvre de Ballard est souvent excessive, parfois provocante, mais elle l'est à la mesure de sa sensibilité et de sa lucidité qui sont extrêmes. Et bien que ses romans déroutent parfois l'amateur traditionnel, on peut cependant affirmer qu'ils comptent au nombre des plus prometteurs et des plus originaux. 

Ballard est né à Shanghai en 1930. Il fut déporté et interné dans un camp militaire japonais en Mandchourie alors qu'il n'était qu'un enfant. De retour en Europe en 1946, il fit des études de médecine à Cambridge. Puis travailla quelque temps pour la publicité et le cinéma avant de devenir écrivain à temps plein. Après avoir perdu sa femme dans des circonstances tragiques, il vit maintenant dans la banlieue de Londres entouré de ses enfants. 

 

• LE MONDE ENGLOUTI, Éd. Denoël, P.d.F. n° 74 (The Drowned World, 1962). 

D'abord, un paysage : celui de notre monde englouti, recouvert par les océans d'où émergent les sommets des immeubles des anciennes villes. Et parmi les jungles qu'un climat tropical a fait pousser au-dessus de ces perpétuels marais, les animaux amphibies et les reptiles gigantesques reconstituent l'atmosphère de l'ère tertiaire. 

Mais aussi un roman, lorsque quelques survivants voguent au-dessus de Londres en direction des terres immergées du Nord. On y retrouve le décor des romans post-cataclysmiques * de J. Christopher * ou de J. Wyndham *, mais déjà transposés par le talent de Ballard plus intéressé par les conséquences psychologiques que par les événements. 

 

• LE VENT DE NULLE PART, Éd. du Livre de Poche, n° 7037 (The Wind From Nowhere, 1962). 

Des tempêtes où soufflent des vents à plus de 300 km/ détruisent la civilisation. Tout s'effondre. Tout s'érode. Tout est emporté. 

Dans les villes, la vie tente de s'organiser à l'abri des souterrains... 

En Angleterre, un millionnaire fait édifier une pyramide destinée à le protéger, lui et ses biens... 

 

• SÉCHERESSE, Éd. du Livre de Poche, n° 7005 (The Drought, 1965). 

Ce n'est pas seulement le contraire du Monde englouti du même auteur. C'est le dernier volet d'une trilogie consacrée aux fins du monde par l'eau, l'air et le feu. 

Partout le soleil dessèche implacablement le sol et cette sécheresse entraîne peu à peu une modification dramatique des mentalités et des comportements de l'humanité. Une race cruelle, meurtrière est en train de naître du désert. Sur les rivages transformés en dunes de sel et de sable, on se bat désormais en groupes ou isolément pour arracher au recul des mers quelques flaques, quelques algues et quelques poissons qui serviront de monnaie d'échange. « Dans le ciel vide ne s'élèvent plus que la poussière chassée par le vent, les petites fumées des alambics et les grands nuages des villes incendiées. » 

Peinture d'une lente désagrégation écologique. Aussi belle qu'aride, aussi brillante qu'inquiétante : la sécheresse, c'est le dépouillement, c'est le début de l'éternité... 

 

• LA FORÊT DE CRISTAL, Éd. Denoël, P.d.F. n° 98 (The Crystal World, 1966). 

Quatrième et dernière des apocalypses de Ballard, c'est aussi la plus belle. 

Au-delà des événements précis que raconte ce texte, il faut se laisser ravir par le monde de Ballard. Il faut entrer en communion avec sa vision radieuse d'arbres entièrement cristallisés, de feuilles transformées en joyaux, d'oiseaux sculptés dans du quartz, d'hommes recouverts de pierres précieuses... La Terre se pétrifie pour l'Éternité. Une dernière et splendide coulée de verre semble inverser le rapport habituel en faisant la mort plus séduisante que la vie... 

Un des chefs-d’œuvre de Ballard, mais aussi un chef-d’œuvre de la science-fiction. 

Après ces quatre premiers romans, Ballard tourne résolument le dos à la tradition classique du roman-cataclysme. 

Sa science-fiction devient poésie-fiction. Un froid lyrisme parnassien emplit ses œuvres et il s'attache désormais à l'exploration des univers troubles des mythologies quotidiennes. 

 

• CRASH ! Éd. Livre de Poche n° 4933 (Crash!, 1973). Quel est le symbole idéal pour exercer libido, volonté de puissance et instinct d’agression ? L’automobile ! 

Tout au long de Crash, la voiture, cataclysme quotidien érigé en institution dans toutes les sociétés industrielles et révèle être la métaphore sexuelle de notre paranoïa. Car, accident, coït, sexe et paranoïa sont les leitmotive de notre siècle qui marie raison et cauchemar au sein d'un monde de plus en plus ambigu. Comme l'exprime Ballard lui-même : « Crash ! est une métaphore extrême créée pour une situation extrême. C'est un roman apocalyptique d'aujourd’hui qui vient s'inscrire à la suite de certains autres de mes livres décrivant une apocalypse de demain ou d'un Futur proche. Car mon souci principal est d'écrire une fiction sur le monde actuel. » 

Crash! est bien ce livre où se tisse le réseau des variations complexes du sexe, de la mort et de la gloire, inversant l'ordre ancien de la S.-F. en montrant que l'imaginaire est tout autant autour de nous et en nous que dans la réalité future. 

 

• L'ÎLE DE BÉTON, Éd. Calmann-Lévy (Concrete Island, 1974). 

Robert Maitland s'échoue sur une île. Entre deux bretelles d'autoroute et un périphérique, il découvre un paysage hallucinant de béton, de boue et d'herbes folles qui le prend au piège d'une étrange fascination. 

Une réflexion aride et brillante sur nature et culture. Peut-on se laisser naufrager ? Un remarquable remake de Robinson Crusoé à comparer avec le Vendredi de M. Tournier. 

 

• I.G.H., Éd. du Livre de Poche n° 5164 (High Rise, 1975). 

I.G.H.: Immeuble à Grande Hauteur. Un art de vivre ? Ou un art d'y survivre ? Un autre des cauchemars technologiques sur lequel Ballard pose un regard non pas sociologique — ce serait banal — mais totalement paranoïaque. Une réussite mineure, toutefois. 

 

• LE RÊVEUR ILLIMITÉ, Éd. Calmann-Lévy (The unlimited Dream Company, 1979). 

Dans le cadre banal et quotidien de la banlieue de Londres, tout se métamorphose. Un paysage tropical, une faune exotique envahissent rues et jardins. Et puis, les gens eux-mêmes... Ils deviennent oiseaux, poissons ou mammifères... 

Quel est le démiurge ? Quel est le « rêveur illimité » qui transforme ainsi la réalité en fiction ? Est-ce le héros du roman ou l'auteur lui-même ? 

Une fable-poème à double morale : la réalité est fictive ; la fiction est réelle. Le stade ultime de la science-fiction : tout est S.-F. ! 

Mais beaucoup considèrent Ballard meilleur novelliste que romancier. Ce n'est que justice. Il convient donc de faire une place très privilégiée à six textes : 

 

D'abord deux recueils de jeunesse : 

 

CAUCHEMAR À QUATRE DIMENSIONS, Ed. Denoël, P.d.F. n° 82 (The Four-Dimensional Nightmare, 1963). 

BILLENIUM, Éd. Marabout n° 356 (Billenium, 1962). 

Puis quatre grands recueils de la maturité : 

 

. LA FOIRE AUX ATROCITÉS, Éd. Champ Libre (The Atrocity Exhibition, 1970). 

15 nouvelles indépendantes, publiées originellement Mans les années 1966-1969, sont ici réunies en un roman qui trouve son unité dans le ton plus que dans l'intrigue. C'est un livre « plein de coïts sans joie, de mutilations et de morts violentes », expressions apocalyptiques du inonde envahi par la terreur et le sexe dans lequel nous avons commencé de vivre, le premier des textes de Ballard consacré aux mythologies de la vie quotidienne et technologique. 

Ce recueil contient au moins deux textes de tout premier plan : Amour et Napalm : export U.S.A. (Love and Napalm : export U.S.A., 1966) et L'Assassinat de John Fitzgerald Kennedy considéré comme une course de côte (The assassination of J.F.K. considered as a downhill motor race, 1967), tous les deux plus proches de la poésie expérimentale que de la S.-F. Et pourtant, le monde qu'exprime Ballard est exactement le même que celui des utopies négatives de J. Brunner *, T. Disch * ou N. Spinrad *. 

 

. VERMILLION SANDS, Éd. du Livre de Poche n° 7053 (Vermillion Sands, 1971). 

Prima Belladonna (Prima Belladonna, 1956), Cri d'espoir/cri de furie (Cry Hope, Cry Fury!, 1967) et Les Sculpteurs de nuage de corail D (The Cloud Sculptors of Coral D, 1967) sont trois chefs-d’œuvre incontestables. Ils font partie de cette anthologie que Ballard décrit comme « une banlieue exotique de mon paysage mental ». « A Vermillion Sands, étrange station balnéaire, on écoute les fleurs musicales et les sculptures chantantes. Les poètes se servent de machines à poésie, les peintres de pigments grâce auxquels le tableau apparaît tout seul sur la toile, on habite des maisons que l'on façonne mentalement et les habitants portent des vêtements en textiles vivants. 

A Vermillion Sands, passe le lieu géométrique des rêves... 

 

. APPAREIL VOLANT À BASSE ALTITUDE, Ed. Denoël', P.d.F. n° 246 (Low-Flying Aircraft and Others Stories 1976). 

De ce recueil de 9 nouvelles, il faut isoler L'Ultime City qui forme une sorte de mini-roman. 

Ballard repart explorer le futur, en situant au milieu, du XXIe siècle ce qu'on pourrait appeler une « contre-dystopie ». À cette époque, les technologies « dures », les grandes industries, les entreprises gigantesques sont par venues à leur terme. Les villes ont été désertées et, partout, s'est imposé un mode de vie beaucoup plus sentimental : écologie, vie pastorale, vie placide, vie végétariennes... 

Le héros, Halloway, lui, est fasciné par ce passé mythique dont il aperçoit les ruines à sa porte. Il décide de retourner dans New York désert. Pour remettre en marche les machines... 

Comparer avec Niourk de S. Wul *, traitement beaucoup plus classique du même thème. 

 

LE LIVRE D'OR DE J. G. BALLARD (présenté par R. Louit), Ed. Presses Pocket n° 5074. 

En une lente progression, d'« oppressions subtiles » en « plis du temps » et en « zones sinistrées », un portrait de Ballard, le « chirurgien de l'apocalypse ». 

 



BARBET Pierre (F. — 16.5.1925). 

 

La S.-F. française semble entretenir des rapports privilégiés avec le corps médical. En effet, parmi le petit peloton de tête des auteurs contemporains, on compte trois médecins, un dentiste, et, avec Pierre Barbet, un docteur en pharmacie. 

Cette profession laisse-t-elle particulièrement de loisirs ? Sans doute, car depuis son premier roman en 1962, cet auteur a signé plus de 45 livres. Cette longue série commencée avec Babel 3805 (1962) (Rayon fantastique n° 106) et Vers un avenir perdu (1962) (Rayon fantastique n° 98) s'est ensuite continuée principalement dans la collection «Anticipation » du Fleuve noir où l'on retiendra principalement Les Grognards d'Eridan (1970) (F.N. n° 426) et A quoi songent les psyborgs ? (1971) (F.N. n° 479). 

 

Mais ce n'est pas tout. Car, en plus d'une très abondante activité dans le domaine du fandom, Barbet écrit aussi sous divers pseudonymes. C'est lui David Maine (à ne pas confondre avec l'auteur anglais Charles Maine), auteur de trois romans aux Éditions Albin Michel. C'est aussi lui, Olivier Sprigel, auteur de trois autres livres aux Éditions du Masque. 

 

• L'EMPIRE DU BAPHOMET, Ed. J'ai lu, n° 768 (1ere édition, 1972). 

Au Moyen Age, les Templiers, croisés gardiens des lieux saints, adoraient une idole appelée le Baphomet. C’est tout au moins ce qui ressort des minutes de leur procès. 

Mais pour Barbet, la réalité est différente. Au vrai, le Baphomet est un extra-terrestre échoué sur Terre qui, par Templiers interposés, dirige la Croisade. Recréant à partir de là toute une histoire parallèle, l'auteur dote les initiés de pouvoirs fabuleux. Saint-Jean-d'Acre et Jérusalem sont conquis sous l'assaut de grenades atomiques. Et sur les ordres de leur mauvais génie, les Templiers se lancent à travers les déserts de l'Orient sur le territoire de Qoubilaï K han en Asie mongole... 

À mettre en parallèle avec La Patrouille du temps de P. Anderson * et l'uchronie * de W. Moore * dans Autant en emporte le temps. 

 



BARJAVEL René (F. — 24.1.1911). 

 

Avant de devenir le journaliste et l'écrivain que l'on sait, Barjavel débuta par plusieurs romans d'anticipation scientifique dans la lignée de la tradition française de J. Spitz, R. Messac ou M. Renard. Cette « école » était remarquable et faisait un travail, au niveau d’idées, tout à fait comparable à celui de la S.-F. americaine de la même époque. 

Malheureusement, elle est fort peu lue de nos jours.

Et, de même, Barjavel, en raison de l'idéologie réactionnaire de ses romans, est tenu dans un ostracisme ou même s'il est politiquement compréhensible, ne se jus tiffe guère eu égard aux qualités historiquement novatrices de son œuvre. 

Malgré quelques ouvrages plus récents tels que Le Diable l'emporte (1959) (Ed. Denoël, P.d.F. n° 33) et sa suite Colomb de la lune (1961) (Ed. Denoël) ou encore La nuit des temps (1968) (Ed. Presses Pocket, n° 812) post-cataclysme «doux» de quelque intérêt, Barjavel 's aujourd'hui presque entièrement abandonné la S.-F. au profit du journalisme et du cinéma. 

 

• RAVAGE, Éd. Gallimard, Folio n° 236 (1ere édition, 1943). 

« Les tourterelles se fuyaient plus d'amour, partant plus de joie. » 

Barjavel reprend la formule du poète à son compte, et Ravage semble se résumer à : 

« Les hommes se fuyaient, Plus d'électricité, partant plus de société. » 

Plus qu'une histoire de fin du monde, c'est la narration de la désagrégation sociale qui accompagne la disparition mystérieuse de l'électricité. Derrière l'homme se cache la brute. Progrès et civilisation ne sont que des vernis fragiles. Le roman se ressent de son âge : la fuite qui s'ensuit dans une France « ravagée » rappelle l'exode que les Français venaient de connaître et la solution finale du retour à la terre vient tout droit des théories de Pétain. 

Pourtant, cette vision pessimiste — et obscurantiste — a gardé son actualité à l'heure de l'écologie, comme elle a su préserver le charme d'un suspense remarquable. 

À comparer avec les romans cataclysmiques de l'école française : La Mort du fer (1931) de S. S. Held ou L'Agonie du globe (1935) de J. Spitz ou même encore aux romans anglais de J. Wyndham * et J. G. Ballard *. 

 

• LE VOYAGEUR IMPRUDENT, Éd. Denoël, P.d.F. n° 23 (1ere édition, 1944). 

Saint Menoux met au point un scaphandre qui lui permet de voyager dans le temps. 

Puis, farfelu comme tous les inventeurs, il se dit : « Et si j'allais tuer Bonaparte? » Aussitôt dit, aussitôt fait. Hélas à défaut d'Empereur, il tue accidentellement un de ses ancêtres. 

« Il a tué son aïeul? Donc il n'existe pas. Donc il n'a pas tué son ancêtre. Donc il existe. Donc il a tué son ancêtre. 

Donc il n'existe pas, etc. » 

Un des premiers romans — en tout cas de ce côté-ci de l'Atlantique — à mettre en scène les paradoxes temporels. 

À comparer avec la tradition U.S. : De temps à autres de C. Simak *, L'Homme éclaté de D. Gerrold * ou Les Temps parallèles de R. Silverberg *. 

 



BASS T. J. (U.S.A. 1932). 

 

En 1969, Thomas J. Bassler prit deux décisions. La première fut de raccourcir son nom. La seconde d'écrire des histoires de S.-F. pour le magazine If. 

Que dire de plus ? On ne peut que présager... 

Présager, par exemple, que ses deux premiers romans, bien qu'indépendants, présentent entre eux une telle cohérence qu'on ne peut manquer d'y voir le début d'un cycle beaucoup plus important. 

Ou encore présager à partir de ses qualités d'invention et d'imagination pour prédire que Bass est un grand écrivain potentiel qui se réalisera pleinement le jour où il réussira à combattre le ton froid et détaché qui gèle encore parfois son récit. 

 

HUMANITÉ ET DEMIE, Éd. du Livre de Poche n° 7042 (Half Past Human, 1971). 

Trois mille milliards d'habitants sur Terre. L'humanité divisée en deux clans (comme toujours...). Sur un décor de ruche humaine, de machines, d'ordinateurs, une chasse à l'homme. Ou la lutte toujours recommencée de la liberté contre des vies d'hommes-insectes. 

 

• LE DIEU BALEINE, Éd. du Livre de Poche n° 7050 (The Godwhale, 1974). 

Les océans sont morts. 

Mais, pourtant, en profondeur, prisonnier des sables ; pris dans les houles violentes, presque aveugle sous l'agglomérat de calcite et de coquillages, la coque galbée cachée sous un amas de palmes, de coraux morts et de basalte, le Dieu Baleine veille... 

Il n'attend que d'être réactivé pour que la Vie recommence... 

Extrapolations biologiques et génétiques, invention d'une nouvelle écologie et créativité du langage sont les meilleures qualités de ce roman. 

 

 



BERGIER Jacques (F. — 23.11.1912/1978) 

 

Bien sûr, Bergier est l'homme du Matin des Magiciens (Éd. Gallimard) et de la revue Planète. Au début des années 60, ce fut une véritable révolution des mentalités dont il est encore difficile d'estimer objectivement l'importance, tant cette agitation culturelle a été trahie par une exploitation épicière éhontée. 

Autant essayer de juger 93 par l'Empire!! 

Pourtant, au-delà de ses apparitions tournesolesques et de ses propos provocateurs si habiles à mélanger science et fiction, on retiendra de Bergier qu'il fut l'éminence grise de la S.-F. en France. Lecteur de la première heure, il était sans aucun doute de ceux qui connaissaient le mieux cette littérature et fut un des premiers à l'introduire en France. Comme le montre son essai Admirations (Éd. Bourgois, 1970). Rien ne se fit sans que son ombre ne plane derrière. De Fiction * au Rayon fantastique*, au CLA *, en passant par sa collection qu'il dirigeait d'une main fort négligente aux Éditions Albin Michel. 

Cet homme qui semblait évadé d'une bande dessinée de Tintin était partout. Connaissait tout. Et pouvait authentiquement affirmer, avec son accent impossible : «Je suis une légende... » 

Bergier, préfaçant un ouvrage typiquement « new wave » écrivit un jour : «Les univers de la science-fiction sont très nombreux. Je souhaite qu'il y ait à la fois une science-fiction basée sur la technique, une autre basée sur le surréalisme et les fantaisies de l'inconscient, une troisième basée sur les traditions et l'alchimie, et ainsi de suite sans fin, jusqu'à l'infini. » 

Nous aussi... 

 



BESTER Alfred (U.S.A. — 18.12.1913). 

 

À quelques nouvelles près, les trois romans cités ci-dessous constituent l'intégrale de son œuvre. Cependant, même si sa renommée n'a guère dépassé les limites d'un noyau de fans, pour ceux-ci, son importance est aussi grande que son œuvre est restreinte. 

Car, venant à la charnière de deux époques de la S.-F., Bester est reconnu par ces deux écoles à la fois comme plus beau fleuron de la première et père de la seconde. 

Il débuta en 1939 par quelques nouvelles publiées dans les « pulps » de l'époque. Il fut également — et la chose est peu connue — scénariste de bandes dessinées aussi importantes que Superman, Batman, Captain Marvel ou Charlie Chan. Puis, tout de suite, réussit son coup de maître avec son coup d'essai : L'Homme démoli, son premier roman, fut instantanément couronné par un prix Hugo. 

Mais, malgré l'estime dans laquelle il fut tenu, Bester a, momentanément, délaissé la S.-F. Il travaille actuellement comme critique, rédacteur littéraire et scénariste pour les comics et la télévision. 

 

• L'HOMME DÉMOLI, Éd. Denoël, P.d.F. n° 9 (The Demolished Man, 1953). Traitement particulièrement sophistiqué et brillant d'une énigme policière placée dans un contexte de science-fiction. En effet, en l'an 2301, les « extrapers », corps de sondeur psychiques et de détectives télépathes rendent le crime impossible. Or, Ben Reich, géant du commerce interplanétaire vient de commettre un meurtre... 

L'enquête que mène l'extraper Lincoln Powell et la poursuite de « l'homme sans visage », expression fantasmatique de l'Oedipe, sont prétextes à de nombreux développements aussi brillants par la qualité de l'écriture que par l'invention et l'analyse de l'esprit télépathe. 

 

• TERMINUS LES ÉTOILES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 22 (The Stars my Destination, 1956). 

Toujours la même sophistication et la recréation inventive et intelligente d'un thème classique. 

Le thème est ici celui de la poursuite. À travers le temps. Et à travers l'espace. Sur un décor « brunnerien » de décadence humaine face à un capitalisme multinational, l'homme va développer le pouvoir de « tranzitter » c'est-à-dire de se téléporter d'un bout de la galaxie à l'autre. 

 

• LES CLOWNS DE L'ÉDEN, Éd. Laffont (The Computer Connection, 1974, également sous le titre Extro). 

Un groupe d'immortels composé d'hommes de tous les âges parmi lesquels Hic Haec Hoc le Néanderthalien, le beau Brumell et Devine le Cherokee, tente de s'emparer d'Extro, l'ordinateur géant qui contrôle la terre. Et, par lui, de redessiner l'espèce humaine... 

Mais résumer Bester n'est guère lui faire justice, il faut lire ce roman où les thèmes se mêlent et où chaque ligne est une invention. 

 



BIGGLE Lloyd Jr. (U.S.A. — 17.4.1923). 

 

La vie de Biggle Jr. semble toute tournée vers la musique. Docteur en musicologie, enseignant l'histoire de la musique à l'université de Michigan, et marié à une violoniste, il a fatalement laissé passer quelque peu de ses intérêts dans les romans de science-fiction qu'il écrit depuis 1956 tel que The Still, Small Voice Of Trumpets (1968). Mais c'est aussi un grand spécialiste des pouvoirs paranormaux comme le montrent The Angry Espers (1961) et Watchers Of The Dark (1966). Deux de ses livres ont été traduits en français : L'Ouragan du temps (Ed. Opta, G.B. 52) (The Fury Out Of Time, 1965) et Les Réparateurs de monde (Ed. Opta, G.B. 34) (The world menders, 1971). 

 



BLISH James (U.S.A. — 23.5.1921/1975). 

 

Après des études de zoologie et de biologie effectuées à l'université de Columbia, Blish se tourna quelque temps vers les carrières d'agent en relations publiques et de conseiller littéraire. 

Venu relativement tard à la S.-F., il s'y fit tout de suite une réputation d'« intellectuel ». En fait, cela désignait autant son intérêt pour les théories philosophiques et scientifiques d'avant-garde que sa curiosité envers les domaines « marginaux » du savoir tels que la parapsychologie, l'occultisme ou la démonologie. D'ailleurs, en dehors de ses préoccupations habituelles, Blish rédigea une vie du philosophe Roger Bacon (Doctor Mirabilis, 1964). 

Dans les dernières années de sa vie, alors qu'il avait émigré en Angleterre, Blish donna plusieurs contributions importantes à la critique littéraire de S.-F. Ses principaux essais, publiés sous le pseudonyme de William Atheling Jr., ont été rassemblés en deux volumes : The Issue At Hand (1964) et More Issues At Hand (1970). 

Enfin, Blish est également l'auteur de nombreux romans plus spécialement destinés à la jeunesse. Il s'agit des adaptations du fameux feuilleton américain Star Trek dont il ne fit pas moins de 10 volumes, de Star Trek 1 (1967) Star Trek 10 (1975), sans compter le célèbre hors-série Spock Must Die ! (1970). 

On trouvera une sélection des nouvelles de Blish dan deux recueils Terre, il faut mourir (Éd. Denoël, P.d.F n° 50) (Galastic Cluster, 1959) et L'Œil de Saturn (Ed. Denoël, P.d.F. n° 66) (Anywhen, 1970). 

 

• UN CAS DE CONSCIENCE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 30 ( Case of Conscience, 1958). 

Ce roman est un des rares exemples d'utilisation d'u thème religieux en S.-F. Seuls A. Clarke *, P. J. Farmer et M. Moorcock * de Voici l'homme, ont su aborder ce genre qui semble encore, même à l'heure actuelle, reste « tabou ». 

Le père Ruiz-Sanchez, biologiste et prêtre de la Compagnie de Jésus, découvre sur la planète Lithia une curieuse « humanité » faite de sauriens géants indiscutablement intelligents qui mènent une vie édénique en dehors de tout système politique, moral ou religieux. 

Œuvre du Diable, ou œuvre de Dieu ? Les interprétations théologiques sont multiples mais elles concourent toutes, et avec beaucoup d'intelligence et de finesse, à apporter des réponses aux rapports de la science et de la connaissance. 

Ce roman fut récompensé par le prix Hugo en 1959. 

 

• AUX HOMMES, LES ÉTOILES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 80 (They Shall Have Stars, 1956). 

• VILLES NOMADES, Ed. Denoël, P.d.F. n° 99 (A Life for the Stars, 1962). 

• LA TERRE EST UNE IDÉE, Éd. Denoël, P.d.F. nos 103/ 104 (Earthman, Come Home, 1955). 

• UN COUP DE CYMBALES, Ed. Denoël, P.d.F. n° 106 (The Triumph of Time, 1958). 

Ces quatre romans, bien que pouvant être lus séparément, forment ensemble la tétralogie dite des Villes nomades (Cities in Flight). (Nous les avons remis ici dans l'ordre chronologique de lecture : cet ordre étant différent de celui selon lequel ils furent publiés.) 

Cette longue suite de romans et de nouvelles raconte l'avenir des cités terriennes de 2012 à 4004. Depuis le moment où, au moyen de machines antigravitationnelles, elles se libèrent de l'attraction terrestre, jusqu'à la menace ultime : la fin du monde. 

Par la taille, comme par l'ampleur de la vision ou la richesse des détails, cette série est à inscrire aux côtés des très grandes réussites du space opera * telles que le Cycle de Fondation d'I. Asimov * et des grandes fresques de l'avenir telles que l'Histoire du Futur de R. Heinlein*. 

 

• PÂQUES NOIRES, Éd. Marabout n° 551 (Black Easter, 1968). (Également sous le titre Faust Aleph Null.) 

• LE LENDEMAIN DU JUGEMENT DERNIER, Ed. Presses Pocket n° 5014 (The Day After Judgment, 1971). 

Encore deux romans associés bien qu'indépendants, mais ces deux textes qui s'apparentent autant au fantastique qu'à la science-fiction pure ont de nombreux traits communs ; et, de plus, dans l'idée de Blish, ils devaient s'intégrer, avec Un cas de conscience et Doctor Mirabilis, dans l'ensemble After Such Knowledge consacré à la connaissance de la « philosophie fantastique ». 

Ces deux romans représentent une tentative pour prendre la magie au sérieux, en réaction contre la littérature « diabolique classique », souvent fort légère, où le Malin, malgré son nom, n'est qu'un éternel dupé. Ici, l'Enfer se déchaîne sur Terre. C'est l'apothéose de Satan... 

« Au cours d'un rituel savant et complexe qui dura la nuit entière, quarante-huit des Princes et Présidents des Enfers furent lâchés sur la Terre. Le cataclysme qui s'ensuivit dépassa de loin toutes les espérances mais il fut évident dès avant l'aube que cette expérience unique échappait complètement au contrôle des responsables et que la Troisième Guerre mondiale venait d'éclater... » 

À signaler également : 

SÉQUENCE SIGMA, Éd. Guénaud (Jack of Eagles, 1949). Sur la découverte des « pouvoirs psi »... 

LES GUERRIERS DE DAY, Ed. Presses de la Cité (The Warriors of Day, 1953). 

SEMAILLES HUMAINES, Éd. J'ai lu n° 752 (The Seedling Stars, 1967). Sur les adaptations que l'homme doit subir pour s'adapter aux conditions de vie dans l'espace grâce à la « pantropie », science nouvelle... 

L'ARMADA DES ÉTOILES, Éd. Marabout n° 491 (And all the Stars a Stage, 1970). Variation sur le thème des arches stellaires... 

LE SIÈCLE DE L'ÉTERNEL ÉTÉ, Éd. Albin Michel n° 13 (Midsummer Century, 1972). En l'an 25000, l'homme dispute la Terre à une race d'oiseaux devenus intelligents. 

LES QUINCONCES DU TEMPS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 227 (The Quincunx of Time, 1975). Variation philosophique sur le thème du Temps... 

 



BLOCH Robert (U.S.A. — 5.4.1917). 

 

Bloch n'est pas un auteur de S.-F. Ou peu. Il écrit surtout du fantastique, de l'horreur ou du policier. Mais pourquoi faut-il que l'amateur de S.-F. ait toujours des démangeaisons vers ces domaines connexes ? 

Avec Bloch, c'est un peu du souvenir de l'école de Weird Tales qui revit. 

En effet, dès 1932, c'est-à-dire à l'âge de 15 ans, il entretint une correspondance avec H. P. Lovecraft* qui lui prodigua les premiers conseils et encouragements. Efficaces, apparemment, puisque deux ans plus tard, sa première nouvelle The Black Lotus fut publiée dans la revue Weird Tales dont il allait devenir un pilier. 

Au début des années 40, les genres qu'il affectionnait, le macabre ou le fantastique, périclitaient au profit de la S.-F. Il se tourna donc vers la radio pour laquelle il réalisa plusieurs séries de scripts d'« horror show ». Les plus célèbres, Stay Tuned For Terror et Yours Truly Jack The Ripper, eurent plus de soixante épisodes et lui assurèrent un début de renommée. Mais la célébrité réelle lui vint en 1960, par A. Hitchcock. C'est en effet cette année-là que fut porté à l'écran son roman Psychose (Éd. Marabout, no 904) (Psycho, 1959). Avec le succès que l'on sait. Et, dans toutes les mémoires, le souvenir inquiétant de Tony Perkins et d'un tourbillon de sang sous une douche. 

Depuis, Bloch a continué à écrire pour le cinéma, réalisant notamment le scénario d'Asylum, en même temps qu'il continuait à donner des romans policiers à la limite du fantastique : L'Écharpe (Ed. Pac) (The Scarf, 1947), L'Incendiaire (Éd. Pac) (Firebug, 1961), Le Crépuscule des Stars (Ed. Pac) (The Stars Stalker, 1968) et le très célèbre Boucher de Chicago (Éd. Gallimard, Coll. Super noire n° 31) (American Gothic). 

 

Dans le genre qui nous intéresse, d'abord trois anthologies : 

 

MATRIARCHIE suivie de LA FOURMILIÈRE, Éd. Marabout n° 566 (Ladies' Day, 1968 et This Crowded Earth, 1958). 

PARLEZ-MOI D'HORREUR, Éd. Marabout n° 425 (The Living Demons, 1967). 

CONTES DE TERREUR, Éd. Opta, coll. CLA HS12 (extraits de Bogey Man, 1963, Chamber of Horrors, 1966, et Skull of The Marquis de Sade, 1965). Très bon échantillonnage en 30 nouvelles du talent de Bloch, tout orienté vers le fantastique, l'horreur et, bien sûr, l'humour noir. 

Ensuite un roman : 

RETOUR À ARKHAM, Nouvelles Éditions Oswald, (Strange Eons, 1979). 

Roman qui ravira les lecteurs de H.P. Lovecraft *. Bloch y invente une nouvelle arithmétique. Et, de même que moins par moins donne plus, il se demande si une fiction sur une fiction ne devient pas réalité. Et si tout ce que Lovecraft révélait était vrai?... 

 



BOULLE Pierre (F. — 20.2.1920). 

 

Cet écrivain français est né à Avignon. Après avoir reçu une formation d'ingénieur, il partit pour la Malaisie comme travailleur dans les plantations de caoutchouc. Lorsque éclata la Seconde Guerre mondiale, il s'engagea à Calcutta dans les Forces françaises libres ; puis prit le maquis en Indochine contre les Japonais. Il y fut capturé en 1943. Mais réussit à s'évader en 1944. 

C'est bien sûr cette expérience qu'il mit à profit pour réaliser le roman qui, par l'intermédiaire du cinéma, fit son succès : Le Pont de la Rivière Kwai (1952). On lui doit également deux romans : Le Jardin de Kanahisma (1964) et Les Jeux de l'Esprit (1971) qui traite des débuts de l'ère spatiale. On aura aussi de bons exemples de son style, habile mariage d'humour et de « nonsense », dans deux recueils : Les Contes de L'Absurde (1953) (Éd. Presses Pocket, n° 1647) et E = MC2 (1957) (Éd. Presses Pocket, n° 1764). 

 

• LA PLANÈTE DES SINGES, Éd. Presses Pocket n° 1887. (1ère édition, 1963). 

Encore une fois, c'est grâce au cinéma que Boulle acquiert sa notoriété. On se souvient bien sûr du succès qu'obtint en 1967 le film du même nom (La Planète des Singes par F. Schaffner). Et, aussi, de l'usage qu'en fit le cinéma américain, puisqu'il n'y eut pas moins de quatre « suites » qui, à part la seconde, sont toutes plus mauvaises les unes que les autres. Et encore ne parlerons-nous pas des adaptations en comics que réalisa la Marvel ! Et du « merchandising » qui s'ensuivit. 

Sur une planète régie par les grands singes, les humains sont des animaux muets et stupides... 

Un classique dans la série des animaux destinés à nous supplanter. Comparer avec Le Siècle de l'éternel été de J. Blish * ou Demain les chiens de C. Simak *. 

 



BOVA Benjamin (U.S.A. — 8.11.1932). 

 

Ben Bova est surtout connu dans le métier de la S.-F. comme l'homme qui a repris la rédaction d'Analog après la mort de J. Campbell *. Tâche éminemment délicate que de succéder à un homme qui a aussi profondément marqué la S.-F. de son époque. Mais Ben Bova la remplit pleinement comme le prouvèrent ses Hugos de « best editor » en 1973, 1974, 1975, 1976 et 

1977. 

Dans son œuvre personnelle, Bova n'est pas sans évoquer certains de ses prédécesseurs tels A.C. Clarke * ou H. Clément *. C'est-à-dire que l'on trouvera sous sa plume principalement des récits mettant en scène technologie et politique permettant d'extrapoler un avenir proche. 

Très actif dans de nombreux domaines, on lui doit plusieurs ouvrages de vulgarisation scientifique, un précis à l'usage de l'impétrant écrivain de S.-F. (Notes To a Science-Fiction Writer, 1975), deux romans pour adolescents : La Grande Dérive (Éd. Hachette) (End of Exile, 1975) et Les Oubliés de New York (Éd. Hachette) (City of Darkness, 1976) et surtout sa participation au film THX 1138 de G. Lucas. 

 

• COLONIE, Tome I, Éd. J'ai lu n° 1028, Tome II, Éd. J'ai lu n° 1029 (Colony, 1978). 

L'an 2008. L'avenir... 

Sur Ile Un, la riche et heureuse colonie spatiale satellisée, tout est beau. Règnent science, ordre et progrès. Comme en témoigne David Adams, le premier homme « créé » en laboratoire. 

Mais en bas, sur Terre, tout est laid. Londres brûle. New York est en révolte. Partout, violence, anarchie. Quand les deux mondes se rencontreront, que se passera-t-il ? 

 



BOYD John (U.S.A. — 3.10.1919). 

 

De son vrai nom, Boyd Bradfield Upchurch est un faux jeune de la S.-F. Jeune, si l'on considère que son premier roman date de 1968 ; mais cet ancien représentant en produits photographiques ne commença à écrire qu'à l'âge de 49 ans. 

Depuis, il a vite comblé son silence ancien en livrant coup sur coup une dizaine de romans où il s'attache avec intelligence et humour à deux thèmes principaux. D'une part, les manipulations génétiques et biologiques dans Quotient Intellectuel à vendre (Ed. Denoël, P.d.F. n° 210) (The I. Q. Merchant, 1972) roman sur l'accroissement artificiel de l'intelligence, et dans Le Gène maudit (Éd. Denoël, P.d.F. n° 219) (The Doomsday Gene, 1973) qui traite d'un « chromosome de mort » qui pousserait les hommes à mettre fin à leur vie en s'entretuant. 

Mais la renommée lui vint à l'occasion de mini-scandales à la P. J. Farmer * causés par ses intérêts envers les sexualités « différentes ». On retiendra deux titres : Les Libertins du ciel (Éd. Denoël, P.d.F. n° 183) (The Rakehells of Heaven, 1969) et La Planète Fleur (Éd. Denoël, P.d.F. n° 140) (The Pollinators of Eden, 1969) où, sur une planète entièrement recouverte de fleurs géantes, un groupe de Terriens est littéralement « ravi » et intégré à la sexualité de cette flore fantastique... jusqu'au viol de l'héroïne par une orchidée géante... 

 

• DERNIER VAISSEAU POUR L'ENFER, Éd. Denoël, P.d.F. n° 133 (The Last Starship from Earth, 1968). 

Récit sophistiqué et intellectuel d'une société dominée par un rigide système de castes destinées à préserver une sélection eugénique, et coiffée, à son sommet, par le Pape-Ordinateur d'une toute-puissante religion catholique. 

Des dissidents cherchent à remonter dans le temps pour modifier le passé et remodeler le présent en stoppant  l'action du Christ avant que son influence n'atteigne Rome. 

À comparer avec Voici l'homme de M. Moorcock * ou avec Le Onzième Commandement de L. Del Rey * 

 

À signaler également : 

LA FERME AUX ORGANES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 147-148 (The Organ Bank Farm, 1970). 

L'ENVOYÉ D'ANDROMÈDE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 241 (Andromeda Gun, 1976). Un extra-terrestre s'incarne dans un humain pour le guider vers le « bien »... 

 



BRACKETT Leigh (U.S.A. — 7.12.1915/18.12.1978). 

 

Mrs. Edmund Hamilton * était plus connue sous son nom de jeune fille qu'elle employa pour signer à partir de 1940 ses premières nouvelles. 

Grande spécialiste d'aventures héroïques, elle fut très impressionnée à l'âge de huit ans par une première lecture qu'elle fit du cycle de John Carter d'E. R. Burroughs *. Aussi c'est tout naturellement qu'elle situa sur Mars l'action d'Eric John Stark. Dans un monde où la flore, la faune, les habitants et leurs coutumes n'étaient soumis qu'à son imagination. Le Secret de Sinharat (Éd. J'ai lu n° 734) (The Secret of Sinharat, 1964), Le Peuple du Talisman (Éd. J'ai lu n° 735) (People of the Talisman, 1964) et Mars et les Terriens (Ed. Opta, CLA 21) (The Coming of The Terrans, 1967) constituent l'ensemble des aventures, sur la Planète rouge, d'un agent terrien devenu l'égal des plus grands guerriers de Mars. 

Toujours dans le même monde ancien, corrodé et usé par les millénaires, L'Épée de Rhiannon (Éd. Marabout n° 503) (également traduit sous le titre La Porte Vers l'Infini) (Sword of Rhiannon, 1953) permet de suivre la destinée de Matt Carse dans une très belle lutte à la fois épique et poétique contre la sorcellerie d'un monde qui se meurt. 

Brackett s'est également intéressée au space opera * en écrivant Les Hommes Stellaires (Ed. du Masque n° 68) (The Starmen, 1952) et Alpha ou la Mort (Ed. Opta, coll. CLA n° 63) (Alpha Centauri or Die!, 1963), odyssée stellaire de mutins contre des robots invisibles. 

On peut également noter qu'en dehors de notre domaine, Brackett a longtemps collaboré avec Hollywood en réalisant des scénarios pour de nombreux films avec Howard Hawks dont Le Grand Sommeil, Rio Bravo, Hatari et El Dorado, et puis, plus récemment, elle a participé au scénario de L'Empire contre-attaque, deuxième épisode de La Guerre des Étoiles. 

 

• LES VOIX DE SKAITH, Éd. du Masque n° 50 (The Linger Star, 1974). 

• LES CHIENS DE SKAITH, Éd. du Masque n° 63 (The Hounds of Skaith, 1974). 

• LES PILLARDS DE SKAITH, Éd. du Masque n° 96 (The Reavers of Skaith, 1976). 

Trilogie d'Eric John Stark dans un monde imprégné de légendes effroyables ou merveilleuses, riches de palais, de trésors et de secrets cachés au milieu du désert. Décor flamboyant d'un carrefour cosmique où s'affrontent hommes de l'avenir et dieux du passé. Une réussite comparable aux meilleurs moments d'E. R. Burroughs* ou C. Moore*. 

 

• LE RECOMMENCEMENT, Éd. Opta, CLA 63 (The Long Tomorrow, 1955). 

Le roman le plus sérieux de L. Brackett sous la forme d'une histoire post-cataclysmique. 

Après la Quatrième Guerre mondiale, les États-Unis sont devenus un vaste territoire pastoral où la science, objet de toutes les superstitions, est bannie. Les descendants des Mennonites et des Amish ont imposé leur mode de vie austère et antitechnologique. 

Mais des scientifiques travaillent en secret dans une mystérieuse cité. Un deuxième avènement de la science ? 

Assez proche du Cantique pour Leibowitz de W. Miller *. 

 



BRADBURY Ray (U.S.A. — 22.8.1920). 

 

Bradbury eut des débuts difficiles. 

Arrivé en 1934 Los Angeles après avoir quitté son Illinois natal, c'était déjà un fan de S.-F. Avec quelques autres jeunes, aussi inconnus que lui, Hannes Bok, R. Heinlein *, et H. Kuttner *, il fonda un fanzine * : Futuria Fantasia. Mais personne ne voulut de ses nouvelles... 

Alors, il travailla comme marchand de journaux. Et même, lorsqu'il donna ses premiers textes à Weird Tales, ses goûts oniriques et son style poétique ne s'accordaient guère avec les habitudes de ce public plus tourné vers l'horreur ou le macabre. 

En fait, le succès définitif ne lui vint que vers la fin des années 40 avec la série de nouvelles qui furent plus tard réunies en Chroniques martiennes. Bradbury fut alors connu comme « le poète de la S.-F. ». Ses écrits volontairement anti-scientifiques attirèrent sur lui l'attention d'une critique et d'un public non spécialisés. Ses thèmes simples qui semblaient prophétiser la venue de la mode écologique firent de lui un classique de la littérature du XX' siècle. Des extraits de son œuvre se trouvent aujourd'hui dans les manuels à l'usage de l'enseignement secondaire... 

Maintenant, son retentissement est à la mesure de ses adaptations. Fahrenheit 451 est devenue une symphonie exécutée régulièrement par l'orchestre de la B.B.C. et à partir de la nouvelle « L'Odeur de la Salsepareille » (in Un remède à la mélancolie) Charles Hamm réalisa un opéra de chambre. 

Au cinéma, on a vu Fahrenheit 451 mis en scène en 1967 par François Truffaut et L'Homme illustré, film à sketches de 1968 par Jack Smight. Mais il y a eu également quelques films moins connus tels que The Beast From 20 000 fathoms qui est extrait de la nouvelle La Sirène (in Les Pommes d'Or du Soleil). 

Au théâtre, aussi. D'abord Bradbury lança la mode en se plagiant lui-même, avec une constance acharnée, pour réadapter ses premières nouvelles en pièces de théâtre Théâtre pour demain et après (Ed. Denoël, P.d.F. n° 168), Café irlandais (Ed. Denoël) et La Colonne de feu (Ed. Denoël, P.d.F. n° 268). 

Mais d'autres le suivirent. On se rappelle peut-être l'adaptation que Louis Pauwels fit subir à Chroniques martiennes... 

Enfin — « last but not least» — il faut aussi signaler les comics réalisés par la firme E.C. dans les magazines Vault of Horror et Weird Science et qui furent réunis en volumes sous les titres Autumn People (1965) et Tomorrow Midnight (1966). 

Image de la beauté, fragilité de l'instant, Bradbury restera comme celui qui apporta le rêve... 

 

• CHRONIQUES MARTIENNES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 01 (The Martian Chronicles, 1951). 

Sur Mars, qu'en cette fin de siècle la Terre colonise, passent et trépassent, dans une vision de beauté fugace, les derniers survivants d'une race qui s'éteint. 

« Dans des bateaux bleus et légers, se dressaient des formes violettes, des hommes masqués, des hommes aux visages d'argent, avec des yeux d'étoiles bleues, des oreilles d'or sculpté, des joues d'étain et des lèvres serties de rubis, des hommes aux bras croisés, des Martiens. » Bradbury, dans son rêve poétique, met fin au mythe de l'extra-terrestre hideux et belliqueux. Ici, hélas, le rôle est tenu par l'homme, colonisateur et mercenaire... 

Les qualités du message comme de l'écriture font de ce roman un des plus justement célèbres de la S.-F. moderne. 

 

• L'HOMME ILLUSTRÉ, Éd. Denoël, P.d.F. n° 03 (The Illustrated Man, 1951). 

18 histoires de S.-F., encadrées d'un prologue et d'un épilogue, qui trouvent leur unité dans les tatouages d'un homme dont chaque image raconte une histoire du futur. 

Une belle réussite, avec de nombreuses histoires qui sont maintenant devenues des morceaux d'anthologie. Parmi elles, signalons La Brousse (The Veldt, 1950), La Pluie (Death-by-Rain, 1950), La Nuit dernière (The Last Night of the World, 1951) et La Fusée (The Rocket, 1950). 

 

• FAHRENHEIT 451, Éd. Denoël, P.d.F. n° 08 (Fahrenheit 451, 1953). 

« Fahrenheit 451 » est la température à laquelle un livre s'enflamme et se consume. 

Et dans ce monde futur, c'est bien le sort qui est réservé aux écrits : la destruction par le feu, l'autodafé total de toute la culture antérieure. Renversant leur rôle traditionnel, un corps spécial de pompiers est chargé de brûler tous les livres dont la détention est prohibée par un pouvoir totalitaire qui évoque le 1984 de G. Orwell *. Mais la résistance s'organise... Des « maquisards » apprennent les livres par cœur... 

 

• LES POMMES D'OR DU SOLEIL, Éd. Denoël, P.d.F. n° 14 (The Golden Apples of the Sun, 1953). 

22 nouvelles de S.-F. où la part de la science est totalement négligeable en comparaison de l'importance accordée à la psychologie et à la morale. Les plus remarquables : La Sirène (The Fog Horn, 1951), Les Fruits posés au fond de la coupe (Touch and Go, 1948) et Un coup de tonnerre (A Sound of Thunder, 1952), une des plus concises et des plus belles histoires qui soient pour introduire aux thèmes du voyage temporel et des univers parallèles. 

• LE PAYS D'OCTOBRE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 20 (The October Country, 1955). 

19 nouvelles consacrées au « weird », ce genre littéraire qu'il est si malaisé de traduire en français et dont les mots « mystérieux » et « étrange » ne sont que des approximations. 

« Le Pays d'Octobre est ce pays où l'on va toujours vers l'arrière-saison. Ce pays où les collines sont de brouillard et où les rivières sont de brume, où les midis disparaissent vite, où l'ombre et les crépuscules s'attardent, où les minuits demeurent. Ce pays composé essentiellement de caves, de cryptes sous les caves, de soutes à charbon, de mansardes, de placards et d'offices tournés à l'opposé du soleil. Ce pays où les gens d'automne ne songent qu'à des pensées automnales. Dont les habitants quand ils passent, la nuit, dans les avenues vides, font un bruit qui évoque la pluie... » 

 

À signaler également deux romans : 

LE VIN DE L'ÉTÉ, Éd. Denoël (Dandelion Wine, 1957). . LA FOIRE DES TÉNÈBRES, Ed. Denoël, P.d.F. nos 71-72 (Something Wicked This Way Comes, 1962). 

 

Et 5 recueils de nouvelles : 

UN REMÈDE À LA MÉLANCOLIE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 49 (Medecine for Melancholy, 1958). 

LES MACHINES À BONHEUR, Ed. Denoël, P.d.F. n° 84-85 (The Machineries of Joy, 1964). 

JE CHANTE LE CORPS ÉLECTRIQUE, Ed. Denoël, P.d.F. n° 126-127 (I Sing the Body Electric, 1970). 

BIEN APRÈS MINUIT, Éd. Denoël, P.d.F. n° 248 (Long After Midnight, 1975). 

UN DIMANCHE TANT BIEN QUE MAL, Ed. Denoël, P.d.F. n° 272 (Long After Midnight II, 1975). 

 



BRADLEY Marion Zimmer (U.S.A. — 3.6.1930). 

 

Cette femme-écrivain fait partie des auteurs un peu délaissés dans notre pays. On ne sait d'ailleurs pas grand-chose d'elle si ce n'est l'anecdote, partout rapportée, qu'elle servit de cible pour un numéro de Lanceurs de couteaux dans un cirque. 

On passera rapidement sur deux romans somme toute assez mineurs Adieu, Planètes! (Ed. des Presses de la Cité, coll. Futurama n° 23) (Endless Voyage, 1975) et Chasse sur la Lune Rouge (Ed. du Masque n° 57) 

(Hunters of the Red Moon, 1973), histoire d'un homme pris en otage dans un conflit d'extra-terrestres. 

Mais on retiendra beaucoup plus sa série Darkover qui, en douze volumes, est en train, aux U.S.A., de constituer une œuvre de fond pour laquelle on n'a pas hésité à trouver des comparaisons avec des auteurs aussi disparates que J. R. R. Tolkien *, U. Le Guin *, E. R. Burroughs*, ou même F. Herbert*, car cette série d'aventures situées sur la planète Darkover, aux marches de l'immense Empire Galactique dominé par la Terre, est en train de constituer une gigantesque saga descriptive de toute une civilisation. 

Seuls deux de ces textes ont été traduits en français : La Planète aux Vents de Folie (Ed. Albin Michel n° 22) (Darkover Landfall, 1972) et La Chaîne Brisée (Ed. Albin Michel, n° 37) (The Shattered Chain, 1976) dont un critique français a pu dire qu'ils possédaient « des péripéties d'heroic fantasy, une vision féminine des choses, un background sans faille anthropologique et une couleur locale sans pittoresque ». 

 



BROWN Fredric (U.S.A. — 29.10.1906/11.3.1972). 

 

Ancien journaliste et correcteur d'épreuves du Milwaukee Journal, il se révéla d'abord comme auteur de romans policiers. Le premier texte qu'il écrivit, à plus de 40 ans, fut instantanément récompensé par le Edgar Award qui est la plus haute récompense décernée en Amérique par l'Association des Mystery Writers. D'accord, le policier n'est pas de notre propos ici. Mais il est impossible de passer sous silence une telle liste de bonheurs. En voici quelques-uns : 

 

CRIME A CHICAGO, Éd. Albin Michel (The Fabulous Clipjoint, 1947). 

LE FANTÔME DU CHIMPANZÉ, Ed. Pac (The Dead Ringer, 1948). 

TUER POUR PASSER LE TEMPS, Nouvelles Éditions Oswald (Murder Can Be Fun, 1948). 

UN CADAVRE AU CLAIR DE LUNE, Éd. Pac (The Bloody Moonlight, 1949). 

LA BELLE ET LA BÊTE, Éd. Gallimard, Série noire n° 1082 (The Screaming Mimi, 1949). 

LA CHANDELLE ET LA HACHE, Ed. Pac (Here Cames a Candle, 1950). 

QUI A TUÉ GRAND-MAMAN?, Ed. Pac (We All Killed Grand'ha, 1952). 

RENDEZ-VOUS AVEC UN TIGRE, Ed. Pac (The Deep End, 1952). 

LA FILLE DE NULLE PART, Ed. Pac. (The Far Cry, 1957). 

Lorsque F. Brown se lança dans la S.-F., il y vint en gardant l'une de ses préoccupations du policier, à savoir la notion de « chute ». Ses récits qui se terminent par un coup de théâtre, une révélation inattendue et radicale, sont en effet caractéristiques de ses plus grandes réussites. Aussi, son genre favori, plus encore que la nouvelle, était la « short, short story », sorte de mini-nouvelle de 300 400 mots où il pouvait le mieux exploiter l'effet de surprise et l'humour qu'il sut porter à leur perfection. 

La science-fiction est comme la vie. Il y a des moments d'émotion, de peur, de rêve. Il y a aussi de l'intelligence et de la bêtise. Mais les instants où l'on rit y sont rares. Brown est, avec R. Sheckley *, un des seuls qui pourra vous faire rire aux éclats... 

 

• L'UNIVERS EN FOLIE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 120 (What Mad Universe, 1949). 

L'écrasement de la première fusée lunaire, en 1955, fait basculer — ne demandez pas pourquoi! — la Terre dans un univers parallèle. 

Le héros, sans rien y comprendre, se retrouve dans un monde où toutes les idées les plus folles de la S.-F. semblent s'être réalisées. La conquête de l'espace a été organisée dès 1903 par un savant qui a réussi à modifier et à transformer en astronefs de vieilles machines à coudre. On croise toutes sortes d'extra-terrestres dans les rues. Les filles se promènent toutes nues. Et les choses s'aggravent encore lorsque le héros s'aperçoit que son « double n a pris sa place. 

Un des chefs-d’œuvre de la S.-F. humoristique. 

 

• UNE ÉTOILE M'A DIT, Éd. Denoël, P.d.F. n° 02 (Space on my Hands, 1951). 

9 histoires représentatives de l'humour de Brown entre 1941 et 1951. Les plus célèbres : Un coup à la porte (Knock), Anarchie dans le ciel (Pi in the Sky) et Mitkey (The Star Mouse) l'histoire de la petite souris qui devient intelligente. 

 

• MARTIENS, GO HOME!, Éd. Denoël, P.d.F. n° 17 (Martians, Go Home!, 1955). 

Les Martiens ont débarqué... Mais ils ne sont pas tout à fait comme on pouvait s'y attendre. Ces petits hommes verts se glissent partout, passant à travers les murs, se faufilant à l'intérieur des coffres les plus secrets. Ils peuvent faire fondre le Rideau de fer, paralyser tous les gouvernements. Ils ne respectent rien ni personne et déchiffrent les documents les plus intimes. Au secours, ils disent tout!... 

 

À lire également : 

LA NUIT DU JABBERWOCK, Éd. J'ai lu, n° 625 (également traduit sous le titre Drôle de Sabbat) (Night of the Jabberwock, 1951). Un policier fantastique, ou Sherlock Holmes à la poursuite d'Alice... 

LE LOUP DES ÉTOILES, Ed. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 16 (Rogue in Space, 1957). 

L'ESPRIT DE LA CHOSE, Ed. des Presses de la Cité, coll. Futurama n° 15 (The Mind Thing, 1961). L'esprit d'un extra-terrestre dans le corps d'un Terrien... 

Et 3 recueils de nouvelles à classer dans le même sac. À savoir, du farfelu, de l'inattendu, de l'humour... et surtout plein de choses inracontables : 

LUNE DE MIEL EN ENFER, Éd. Denoël, P.d.F. n° 75 (Honeymoon in Hell, 1958). 

FANTÔMES ET FARFAFOUILLES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 65 (Nightmares and Geezenstacks, 1961). 

PARADOXE PERDU, Ed. J'ai lu n° 767 (Paradox Lost, 1973). 

 



BRUNNER John (G.-B. — 24.9.1934) 

 

John Brunner est-il le petit Mozart de la S.-F.? 

Sait-on, par exemple, qu'il écrivit — et vendit — son premier roman alors qu'il était encore à l’école ? Alors qu'il n'avait que 17 ans ? 

Mais Mozart, il l'est, et le sera — souhaitons-le — aussi par le succès. Déjà, depuis dix ans, il y a peu d'œuvres qui aient autant retenu l'attention de la critique littéraire ou universitaire que son célèbre Tous à Zanzibar. Ce roman qui reçut le prix Hugo en 1969, fut un évènement capital. 

Pourrait-on, après, écrire comme avant ? Il semblait bien que non. Avec Dangereuses Visions de H. Ellison *, écrit l'année précédente, on tenait là une révolution en deux volets. La science-fiction devait se radicaliser. L'avenir de la Terre était peut-être en train de se jouer sous nos yeux. Finies les étoiles ! Désormais, le futur serait ici et maintenant... Et dorénavant, il faudrait bien compter avec Brunner. Au niveau des très grands. Juste aux côtés de P. K. Dick * ou de F. Herbert *. Car Brunner ne s'en tint pas là. 

Il récidiva peu après avec trois autres livres. L'Orbite déchiquetée, Le Troupeau Aveugle et Sur l'onde de choc, régulièrement, tous les deux ans, provoquèrent l'événement. 

Aidé par une technique narrative très sûre qui lui fait préférer les romans réalisés en collages à l'action linéaire classique, Brunner parvient à mettre en scène une multitude de personnages et de situations qui concourent à donner une vision globale des futurs proches qu'il évoque. 

Hélas, il y a deux Brunner. Il y a celui des romans-fleuves et des fresques complexes qui bouleversent les hiérarchies traditionnelles de la S.-F. Mais, il y a aussi l'écrivain qui a besoin de vivre. Comme il l'explique, un roman complexe nécessite trois fois plus de temps qu'un simple petit bouquin alimentaire. Mais ils sont payés pareil. Ceci explique cela. Et il faut pardonner cette curieuse dichotomie qui divise parfois son œuvre. 

Replet et chauvisant, Brunner est un homme infiniment courtois et précieux. Il parle un français impeccable qu'il aime émailler de petits mots désuets et qui lui servit, autrefois, pour être le traducteur de G. Klein * en anglais. 

 

• L'HOMME TOTAL, Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 7 (The Whole Man, 1964). 

Il est laid. Il est petit. Il est infirme. Il vit au milieu des cloches. Et la seule fille qu'il ait jamais eue, une gourde, un petit animal qui s'enfuyait de chez elle quand son alcoolique de père essayait de coucher avec elle, même celle-là, elle s'est foutue de lui... Et pourtant, Gerry Howson est le plus puissant télépathe de tous les temps. Rien qu'en pensant à vous, il peut vous envoyer en l'air. D'un regard, il vous entraîne dans son monde de magiciens, de barbares et de dragons... 

À OulanBator, Mongolie, dans le centre où sont réunis les télépathes, la société a bien essayé de lui donner des responsabilités à la mesure de ses pouvoirs. Mais comment retenir Gerry Howson ? 

Un roman coloré et poignant. Une des meilleures mises en scène du thème et de la tragédie de la télépathie. À comparer avec L'Oreille interne de R. Silverberg *. 

 

• LA VILLE EST UN ÉCHIQUIER, Éd. du Livre de Poche n° 7016 (The Squares of the City, 1965). 

À Ciudad de Vados, mégalopole futuriste du cœur de l'Amazone, se joue une étrange partie d'échecs entre deux groupes qui se disputent l'hégémonie du pouvoir. 

Accrochages, intrigues et morts violentes se succèdent, aux frais de deux populations manipulées par des techniques de contrôle de pensée... Lorsque Hakluyt, le narrateur, réalise qu'il est plus agi qu'il n'agit lui-même. Le libre arbitre a des menottes aux mains. Tout est déterminé. Et chacun n'est qu'un pion sur l'échiquier. 

Car la partie d'échecs n'a rien d'imaginaire. Le roman reproduit un match de championnat réellement disputé. Chaque mouvement du jeu a sa contrepartie dans l'intrigue où tout est transposé avec autant de fidélité que possible : soutiens, menaces ou prises de pièces. Les personnages eux-mêmes n'ont pour attributions que celles qui correspondent symboliquement à leurs rôles sur l'échiquier. 

Un exercice de style intéressant, même s'il est, par nature, trop manichéen et limité. « Où l'on fait appel au talent, c'est que l'imagination fait défaut. » 

 

• A L'OUEST DU TEMPS, Éd. Laffont, coll. A. & D. (Quick-sand, 1967). 

Le Dr Paul Fidler, aliéniste à l'asile de Chent, est mal dans sa peau. Sa femme le plaque et ses chefs de service le houspillent. Un jour, une jeune femme, frêle, jolie, est trouvée errante, nue, dans une forêt. Elle ne parle aucune langue connue. Et personne ne la réclame... Par une patiente éducation, Fidler apprend et puis s'éprend. Il s'envoûte et s'hypnotise à ses récits d'une utopique société future. Jusqu'au jour où Fidler, l'homme raté, comme un prêtre qui se défroque, abandonne tout pour elle. Il la fait évader de l'asile. Il s'enfuit avec elle. Mais au bout de sa route, la vérité, une autre vérité l'attend. Achevant de le briser. 

Malgré de bonnes qualités psychologiques, un roman où la fiction a la part un peu trop maigre... 

 

• TOUS À ZANZIBAR, Éd. J'ai lu n° 1104-1105 (Stand on Zanzibar, 1968). 

Le vrai XXIe siècle — celui qu'on est en train de nous faire dans le dos — est là. Confus, complexe, grouillant et fourmillant. 1984 de G. Orwell *, ou Le Meilleur des mondes de A. Huxley *, à côté, ressemblent à des rêves de jeunes filles. L'exotisme, ce n'est plus d'aller sur la lune. Le véritable univers parallèle, c'est celui que fabriquent dès aujourd'hui les media, les gouvernements ou les sociétés multinationales. 

Dans New York, an 2000, entre angoisse et violence. Avec comme points de mire, surpopulation et pollution. Et, partout, des déviants par millions. À leur tête, l'étonnant et ambigu Chad Mulligan, immortel auteur du Lexique de la déliquescence — livre dans le livre — dont on voudrait tout citer... 

Au Yatakang, démocratie populaire appuyée contre la Chine rouge, et, plus précisément à l'Institut de Tectogénétique de l'Université de la Promesse, Sugaiguntung a fait une découverte. Alors, les services secrets occidentaux, pour la plus grande gloire de l'impérialisme, rappliquent. Dans le même temps, au Beninia, territoire africain indépendant plongé dans le marasme économique le plus complet, c'est la toute-puissante General Technics qui débarque. Ailleurs, dans ses cuves, baignées par des courants d'hélium liquide, tel qu'en lui-même son contenu le remplit, Shalmaneser, grand frère de Big Brother lui-même, observe... 

Lire Tous à Zanzibar, c'est explorer une jungle tant ce livre est dense, riche et obsédant. Chaque page, à elle seule, aurait pu être l'amorce d'un autre roman complet. Et même si la technique d'écriture, façon Dos Passos ou W. Burroughs *, peut rebuter un instant, il ne faut pas s'y tromper. C'est un livre incomparable. 

 

• L'ORBITE DÉCHIQUETÉE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 137-138-139 (The Jagged Orbit, 1969). 

À New York, en 2014, la paranoïa est devenue une institution. Au fil des ans, la haine raciale est devenue révolte, et la révolte, révolution. Maintenant, les deux communautés s'arment. Au bord de la guerre civile, la Gottschalk est une maffia qui vit par elle et pour elle : elle vend les armes. D'abord aux Noirs à bas prix, puis aux Blancs affolés à n'importe quel prix... C'est sur ce décor que s'agitent le psychiatre Mogshack, le journaliste Matthew Flamen et Conroy, le sociologue déchu, qui vont tenter d'organiser l'avenir contre la Gottschalk. 

Malgré une malencontreuse et trop rapide happy end, c'est un des romans les plus riches de Brunner. À comparer avec Jack Barron de N. Spinrad *. 

 

• LE TROUPEAU AVEUGLE, Éd. Laffont, coll. A. & D. (The Sheep Look Up, 1972). 

« La fin du siècle comme si vous y étiez ! » Un monde où la Méditerranée est une mer morte, où la plupart des plages sont interdites. Où certains jours à New York, il pleut de l'acide. Où tout le monde, ou presque, souffre d'allergies, d'intolérances, où les microbes résistent aux antibiotiques et la vermine aux insecticides. Où l'eau du robinet n'est pas potable certains jours. » 

Au fait, est-ce la fin du siècle ou la fin du monde ? 

C'est là, où tout rime avec contagion et corruption, qu'aura lieu le compte à rebours de la dernière année de l'Amérique. Malgré Austin Train, l'ancien philosophe en exil, personnage central et unité de cette fresque qui tentera en vain l'ultime démarche. Mais cette fois le sauveur de l'humanité ne fait pas le poids. Il n'y a plus de Superman... 

Cette œuvre dure, amère et réaliste, n'a guère d'équivalent. Seul l'excellent Fin du rêve de P. Wylie * pourrait soutenir la comparaison. 

 

• VIRUS, Éd. des Presses de la Cité, coll. Futurama n° 4 (The Stone that Never Came Down, 1973). 

En trois mouvements — incubation, contamination, mutation — l'intelligence déferle sur l'humanité comme une épidémie. 

Il est réjouissant de constater combien la S.-F. moderne devient modeste. En 1930, pour imaginer des pouvoirs nouveaux, on n'eût pas hésité à mettre en scène des mutants, des télépathes, ou des individus dotés d'un troisième œil. Ici, le seul changement, c'est l'intelligence. Et c'est déjà beaucoup. Un roman mineur mais néanmoins une réussite sensible. À comparer avec Barrière mentale de P. Anderson *. 

 

• POLYMATH, Éd. des Presses de la Cité, coll. Futurama n° 11 (Polymath, 1974). 

Une expédition terrestre s'échoue sans espoir de secours sur une planète hostile. Robinsons de l'avenir, ils tentent de s'installer et de survivre... grâce à l'aide d'un homme providentiel, le Polymath. À opposer au pessimisme de J. G. Ballard * dans L'Ile de Béton. 

 

• SUR L'ONDE DE CHOC, Éd. Laffont, coll. A. & D. (The Shockwave Rider, 1975). 

Dernier volet de la trilogie des utopies négatives de Brunner. Le premier, Tous à Zanzibar, était consacré principalement au problème de la surpopulation ; le second, Le Troupeau aveugle, à la pollution et aux désastres de l'écologie. Celui-ci vient conclure ce tableau lugubre de l'avenir en décrivant la société informatisée future. Le monde en fiches mécanographiques, les États-Unis recouverts — si ce n'est submergés — d'un réseau informatique, gardien des données et des libertés. Et, bien sûr, la tentative de révolte de quelques-uns... 

À comparer avec le modèle de société de A. Huxley * dans Le Meilleur des mondes ou, avec l'utilisation de « l'angoisse informatique » décrite dans Les Clowns de l'Eden de A. Bester *. 

À signaler également : 

 

D'abord trois œuvres mineures : 

LE LONG LABEUR DU TEMPS, Éd. J'ai lu n° 848 (The Long Result, 1965). 

LES PRODUCTIONS DU TEMPS, Ed. Casterman (The Productions of Time, 1967). 

À L'ÉCOUTE DES ÉTOILES, Ed. du Masque, n° 95 (The Stardroppers, 1972). 

 

Puis viennent ensuite sept œuvres plus intéressantes : 

LA PLANÈTE FOLIE, Éd. J'ai lu n° 1058 (Bedlam Planet, 1968). Mythologie et écologie : des Terriens vivent une restructuration mentale pour s'adapter aux conditions de vie sur une planète inhospitalière. 

L'ENVERS DU TEMPS, Éd. Presses Pocket n° 5085 (The Wrong End of Time, 1971). Espionnage et guerre froide entre U.S.A. et U.R.S.S. du futur. 

LE DRAMATURGE, Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 05 (The Dramaturges of Yan, 1971). Le réveil et l'éclatement cosmique d'une civilisation oubliée. 

LES ANGES DE L'OMBRE, Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 09 (More Things in Heaven, 1973). L'étrange et fascinant retour des astronautes « modifiés »... 

L'ÈRE DES MIRACLES, Éd. Albin Michel n° 25 (Ages of Miracles, 1973). Sur une Terre blessée, les extra-terrestres établissent leurs bases. Mais l'accès en est strictement interdit à tous les Terriens... 

ÉCLIPSE TOTALE, Éd. du Masque n° 65 (Total Éclipse, 1975). Une enquête policière sur la disparition d'une race extra-terrestre. Une conclusion métaphysique. 

LE JEU DE LA POSSESSION, Éd. Seghers. Qu'est-ce que ce jeu de la possession ? Est-ce vendre son âme au diable ? Ou à un être supérieur qui se déplacerait dans le temps et jouerait avec les hommes ? 

Et, enfin, un recueil de nouvelles : 

. LE LIVRE D'OR DE J. BRUNNER (présenté par G. Barlow), Éd. Presses Pocket n° 5049. 

 



BRUSS B. R. (F. — 16.12.1895/1979). 

 

Sous son vrai nom de Roger Blondel, cet auteur a livré quelques romans apparentés au fantastique tels que L'Archange (1963) et Bradfer et l'Éternel (1964). Mais la plus grande partie de sa production se trouve aux Éditions du Fleuve noir * sous le pseudonyme de B. R. Bruss. 9 volumes dans la collection Angoisse et 41 dans la collection Anticipation forment un ensemble qui, sans prétendre au génie, offre toujours un délassement agréable. Parmi ceux-ci citons particulièrement Terre, Siècle 24 (1959) (Marabout n° 466) et An... 2391 (1959) (Marabout n° 485). On retiendra cependant plus particulièrement ses deux premiers romans. Et la planète sauta (1946) (Éd. Livre de Poche n° 7040), sous forme de testament spirituel des derniers habitants de la planète Rhama, est une parabole sur le danger atomique. Et, Apparition des surhommes (1953) (Éd. du Livre de Poche n° 7004) qui décrit une invasion de mutants dans le style des Coucous de Midwich de J. Wyndham * ou de A l'assaut de l'Invisible de Van Vogt *. 

On lira également avec intérêt son dernier ouvrage : Les Espaces enchevêtrés (1979) (Nouvelles Éditions Oswald), odyssée farfelue au royaume du « nonsense ». 

 



BRUTSCHE Alphonse (Voir ANDREVON Jean-Pierre). 

 



BUDRYS Algis (U.S.A. — 9.1.1931). 

 

Ce fils de l'ancien consul du gouvernement lituanien en exil est né en Prusse orientale. Installé aux États-Unis depuis 1936, il a toujours travaillé dans les milieux de la presse ou de l'édition. Il a notamment été rédacteur des éditions Galaxy en 1953 et des éditions Playboy en 1963. 

Budrys ne jouit pas chez nous de l'estime intellectuelle dans laquelle il est tenu aux États-Unis. Il n'a été que peu traduit, et le lecteur français n'a pas eu accès aux critiques régulières qu'il donna de 1965 1971 au magazine Galaxy et qui contribuèrent à le faire connaître. 

Le thème du double, et donc de la recherche de l'individu et de sa liberté à travers son expérience d'exilé politique, semble être la constante de son œuvre. On en trouvera trois bons exemples dans S.O.S. Terre (Éd. des Presses de la Cité) (The Falling Torch, 1959), dans Le Prophète perdu (Éd. des Presses de la Cité, coll. Futurama n° 03) (Some Will Not Die, 1961) et Michaelmas (Éd. Denoël, P.d.F. n° 270) (Michaelmas, 1977) qui, en s'attachant à décrire l'avenir des médias dans une planète recouverte d'ordinateur hypersophistiqués, n'est pas sans rappeler les créations de A. Bester *. 

 

• QUI ? Éd. des Presses de la Cité (Who ? 1958). 

Qui est ce savant que se renvoient Russes et Américains au milieu de la guerre froide ? Cet être étrange, blessé, reconstruit à grands coups de prothèses et d'opérations, sait-il lui-même qui il est ? 

Cet être déjà détruit dans son corps et que les puissances continuent à détruire dans son âme, ne serait-il qu'un symbole de l’aliénation ? 

 

• LUNE FOURBE, Éd. Presses Pocket n° 5002 (Rogue Moon, 1960). 

Le jeu de la mort et de la réincarnation se joue entre la Terre et la Lune. Al Barker, le mercenaire à la recherche des extra-terrestres, passe par le télétransporteur de matière et son double se retrouve sur la Lune, laissant le corps original sur Terre. Mais lorsqu'il est tué accidentellement, il recommence... Encore et encore, inlassablement, il renvoie de nouveaux doubles... 

 



BURGESS Anthony (G.-B. — 25.2.1917). 

 

Ancien universitaire devenu lui-même enseignant, il est avant tout un romancier classique. Et s'il est venu à la S.-F., ce ne fut qu'accidentellement et épisodiquement. 

Dans le domaine qui nous intéresse, il donna d'abord La Folle Semence (Éd. Laffont) (The Wanting Seed, 1962) description d'un futur oppressant où surpopulation et rationnement font penser au monde de Soleil vert de H. Harrison*. Mais, pour nous, il est surtout l'homme qui inspira le film de Kubrick : l'homme d'Orange mécanique. 

 

• ORANGE MÉCANIQUE, Éd. du Livre de Poche n° 5017 (Clockwork Orange, 1962). 

Dans un monde du futur, les blousons noirs de l'avenir se livrent à l'« ultra-violence ». Ce qui veut dire exactions, vandalismes et viols. La société se défend en pratiquant le lavage de cerveau des délinquants. Qui, de l'individu ou de la société, est le plus à plaindre ou à blâmer ? 

Fable noire mais aussi réalisme implacable font de ce roman une incontestable réussite. À noter, la remarquable invention de tout un argot nouveau, mi-russe, mi-anglais. 

L'an 2000 considéré comme une antichambre de l'enfer... À comparer avec les dystopies de J. Brunner *. 

 



BURROUGHS Edgar Rice (U.S. 1-9-1875/19-3-1950). 

 

Le cas de E. R. Burroughs est singulier, et sa notice devra prendre un tour particulier du fait qu'il n'existe actuellement aucune édition disponible de ses œuvres en français. 

Aux États-Unis, c'est un géant. Reconnu comme tel par un pays qui a sans doute moins honte que le nôtre de ses auteurs populaires, et qui salue ainsi l'influence primordiale qu'il eut sur le développement de la fiction. Sans vouloir bâtir d'univers parallèle, on peut affirmer que, sans lui, la S.-F. aurait à l'heure actuelle un visage fort différent. 

Cet homme à la vie mouvementée qui s'engagea à 17 ans dans la cavalerie américaine avant de devenir chercheur d'or, policier, et gérant de magasins, est, bien sûr, avant tout le père de Tarzan. 

Qui ne connaît aujourd'hui ce personnage que la célébrité a érigé au rang de mythe universel ? Cette dernière réincarnation du thème du surhomme se déplaçant dans un monde où l'exotisme se confond avec le fantastique, est à ranger aux côtés de Maciste, d'Hercule ou de Samson. Les mythes sont anonymes, et la célébrité des héros éclipse la gloire de leur créateur. On oublie trop vite que Tarzan, c'est avant tout une saga de 27 romans, depuis Tarzan, Seigneur de la Jungle (Tarzan of the Apes, 1914) : Tarzan and the Jungle Murders (1940) (en omettant quelques nouvelles et manuscrits inachevés qui ont donné lieu à des recueils posthumes). Mais Tarzan, c'est aussi des centaines et des centaines de traductions dans plus de soixante-dix langues. C'est plus de trente-six films. Et cela, sans parler des milliers d'adaptations en bandes dessinées. De sa cité de Tarzana (évidemment !), Burroughs, à la fin de sa vie, contrôlait un empire. Dont cependant Tarzan n'était qu'une pièce parmi d'autres. Car, même si ces aventures se teintent parfois d'éléments où l'imaginaire se confond avec la S.-F., Burroughs est, avant tout, pour nous, le père de l'heroic fantasy * avec les séries de Mars, de Pellucidar, et de Vénus. Car non content d'éclipser son créateur, Tarzan ne doit pas masquer ses prestigieux rivaux ! 

Il faut donc parler de John Carter, le conquérant de Mars ; de David Inns, l'empereur de Pellucidar ; et de Carson Napier, l'explorateur de Vénus. Ces trois séries ont en commun le même sens de l'épique, la même imagination débridée... et le fait d'être quasiment introuvables en français où n'existèrent que des éditions partielles. 

En attendant qu'un nouvel éditeur se décide à republier ces merveilles, nous nous contenterons de donner la liste de ces aventures, tout en recommandant chaudement leur lecture à ceux qui, par chance, pourraient y avoir accès. 

 

Le Cycle de Mars comprend : Les Conquérants de Mars (A Princess of Mars, 1917), Les Dieux de Mars (également traduit Divinités martiennes) (Gods of Mars, 1918), Le Guerrier de Mars (The Warlords of Mars, 1919), La Princesse de Mars (Thuvia Maid of Mars, 1920), Échecs sur Mars (The Chessmen of Mars, 1922). The Master Mind of Mars (1928), A Fighting Man of Mars (1931), Swords of Mars (1936), Synthetic Men of Mars (1946), Llana of Gathol (1948) et John Carter of Mars (1964). 

La seconde série qui met en scène le royaume souterrain de Pellucidar, et où l'on retrouve d'ailleurs pour une aventure le personnage de Tarzan, se compose de Au Cœur de la Terre (At The Earth's Core, 1922), Pellucidar (Pellucidar, 1923), Tanar de Pellucidar (Tanar of Pellucidar, 1930), Tarzan au Cœur de la Terre (Tarzan At The Earth's Core, 1930), Retour à -l'Age de Pierre (Back to the Stone Age, 1937), Terre d'Épouvante (Land of Terror, 1944) et Savage Pellucidar (1963). 

 

Enfin la dernière série, dite de Vénus, est la plus courte : Pirates of Venus (1934), Lost on Venus (1935), Carson of Venus (1939) et Escape on Venus (1946). 

Et puis, pour faire bonne mesure avec les 68 livres qu'a écrits Burroughs, citons également ces quelques « hors-série » : The Land That Time Forgot (1924), The Cave Girl (1925), The Monster Men (1929) et Beyond The Farthest Star (1964). 

Si cette œuvre considérable a fait de Burroughs un modèle pour toute une école d'écrivains qui va de M. Z. Bradley * à L. Brackett * ou même à M. Moorcock *, il va sans dire qu'elle n'a pas été sans inspirer les commentateurs, et la bibliographie des études burroughsiennes est au moins aussi longue que celle de ses œuvres. Retenons simplement E. R. Burroughs : The Man Who Créâtes Tarzan par Irwin Porges (1976), longue étude de plus de 900 pages, et, en français, Tarzan par Francis Lacassin (Ed. 10/18, nos 590-593). 

 



BURROUGHS William (U.S.A. — 5.2.1914). 

 

Petit-fils de l'inventeur des machines à calculer Burroughs et de l'empire commercial qui en découla, diplômé d'Harvard, Burroughs est aux limites de la science-fiction. C'est-à-dire que pour certains il doit en être résolument exclu, et refoulé dans le mouvement « beat » de Ginsberg ou de Kerouac, avec lequel il entretient des liens étroits ; alors que, pour d'autres, Burroughs doit être considéré comme un des marginaux les plus intéressants de la S.-F. Il est évident que son monde fondé sur l'univers de l'homosexualité, de la drogue et des visions « éclatées », et qui se traduit par une écriture en collages, a de quoi désorienter le lecteur traditionnel de space opera *. 

Mais de toute manière, que son œuvre soit de science-fiction ou non, on ne peut plus nier l'influence qu'exercèrent sur la speculative fiction des romans tels que Nova Express (Ed. Bourgois, 1970) (Nova Express, 1964), La Machine Molle (Ed. Bourgois, 1968) (The Soft Machine, 1966) Le Ticket Qui Explosa (Ed. Bourgois, 1969) (The Ticket That Exploded, 1967) ou Les Garçons Sauvages (Ed. Bourgois, 1973) (The Wild Boys, A Book Of The Dead, 1969). Tous ces textes qui découlent de son premier roman Le Festin Nu (Ed. Gallimard) (The Naked Lunch, 1959) portent en commun la violence d'un monde décadent et sophistiqué servi par une écriture aussi brillante qu'intelligente. 

 



C

 



CAMPBELL John Jr. (U.S.A. — 8.6.1910/11.7.1971). 

 

Bien qu'étant lui aussi écrivain, le nom de Campbell sera surtout retenu dans l'histoire de la S.-F. pour sa contribution en tant que rédacteur en chef de 1937 à 1971 de la revue Astounding (qui devait prendre le nom d'Analog en 1960). À ce titre, son influence aura été considérable, puisqu'il est habituellement reconnu comme le découvreur de I. Asimov*, de R. Heinlein *, de T. Sturgeon*, de A. E. Van Vogt * et de P. J. Farmer *. 

Sous sa direction, sa revue obtint 7 fois le prix Hugo du meilleur magazine, et on peut le considérer comme largement responsable des orientations que prit la S.-F. pendant près de trente ans. 

Ses meilleures nouvelles ont été réunies en français r sous le titre Le Ciel est mort (Ed. Denoël, P.d.F. n° 6), où le texte qui donne son nom à l'ensemble est une des plus belles et des plus poignantes histoires de fin du monde. 

A également été traduit : La Machine suprême (Rayon fantastique n° 110) (The Mightiest Machine, 1947), hard science * sur l'exploitation de l'énergie tirée du soleil. 

 



CAPEK Karel (CS. — 9.1.1890/25.12.1938). 

 

Docteur en philosophie de l'université de Prague, il est surtout connu pour l'invention d'un mot : le mot « robot ». C'est en effet dans une pièce de théâtre intitulée Rossum's Universal Robots (1921) qu'on le trouve pour la première fois. Il signifie simplement « travailleur » (in Quatre Pas dans l'étrange, Rayon fantastique n° 79). 

On lui doit également une réflexion sur le thème de la longévité dans l'Affaire Makropoulos (1923) ainsi qu'un curieux roman « spartakiste » où l'on voit les salamandres, sortes de grands lézards marins devenus intelligents et exploités comme une main-d’œuvre animale, se révolter contre l'homme. Il s'agit de La Guerre des Salamandres (1936) (Ed. Marabout n° 324). 

 



CARSAC Francis (F. — 30.12.1919). 

 

Derrière ce pseudonyme, se cache François Bordes, docteur ès sciences, ancien maître de recherches au C.N.R.S. et ancien directeur des Antiquités préhistoriques d'Aquitaine. 

Il est donc, avec F. Hoyle * et J. Taine * un des rares scientifiques de haut niveau â s'être intéressé à la S.-F. Sa bibliographie comprend plus de deux cents titres traitant de la géologie du quaternaire et de la préhistoire paléolithique... mais aussi quelques livres de space opera * publiés de 1954 à 1967. Le premier, Ceux de Nulle part (1954) (Rayon fantastique n° 23), est l'histoire d'un Terrien enlevé par des extra-terrestres et appelé malgré lui à résoudre un conflit entre les Hiss et les Misliks, deux races qui se disputent la galaxie. Ce livre beaucoup moins naïf que ce simple résumé pourrait le faire croire fut suivi de plusieurs jolies réussites dans un domaine qu'on pourrait qualifier de « space opera intelligent », c'est-à-dire souvent riches d'intéressantes notations psychologiques, ethnologiques, voire politiques. 

Rappelons Les Robinsons du cosmos (1955) (Rayon fantastique n° 34), Terre en fuite (1960) (Rayon fantastique n° 72), Pour patrie, l'espace (1962) (Ed. Presses Pocket n° 5046) et La vermine du lion (1967) (Éd. Fleuve noir n° 310). 

 

CE MONDE EST NÔTRE, Éd. Presses Pocket n° 5000 (1ere édition, 1962). 

Pas plus d'une espèce humaine par planète : voilà la Loi d'Acier qu'est chargé d'appliquer le Conseil de la Ligue Galactique. 

Or sur la planète Nérat, trois humanités affirment : « ce monde est nôtre »... 

Une parabole sur la guerre d'Algérie qui était, alors, au cœur de tous les débats... 

 



CARTER Lin(wood) (U.S.A. — 1930). 

 

Auteur de premier plan aux U.S.A. Écrivain quasiment inconnu chez nous. 

Lin Carter est un spécialiste de deux genres qui, en France, n'ont pas l'honneur de l'édition ni — mais ceci est déjà moins sûr — la ferveur du public. Nous avons nommé le fantastique et le « sword and sorcery ». Seuls trois de ses romans ont été traduits La Geste de Kadji (Éd. du Masque fantastique, n° 8) (Quest of Kadji, 1971) et le début du cycle de Thongor : Thongor et le magicien de Lemurie (Ed. du Masque fantastique, n° 11) (The Wizard of Lemuria, 1965) et Thongor et la cité des dragons (Éd. du Masque fantastique, n° 16) (Thongor and the Dragon City, 1966). 

Les amateurs de E. R. Burroughs * ou de L. Brackett * auxquels son style fait irrésistiblement penser se désoleront en pensant que son œuvre complète comprend plus d'une vingtaine d'anthologies et une cinquantaine de romans ordonnés en grands cycles. Ainsi Thongor compte six volumes, World's End (La Fin du monde) cinq, Callisto sept, et Green Star (L'Étoile verte) cinq. À lire dans le texte... 

 



CHERRYH Carolyn J. (U.S.A. — 1942). 

 

Trois romans seulement à l'actif de cette ancienne enseignante de latin. Mais prometteurs, puisque le premier d'entre eux fut instantanément récompensé par le prix Campbell. 

Outre Hunters of Worlds (1977), elle a écrit Les Portes d'Ivrel (Éd. Opta, coll. CLA n° 75) (Gate of Ivrel, 1976) et Frères de la Terre (Éd. Opta, coll. CLA n° 73) (Brothers of Earth, 1976). Dans ces trois textes, on retrouve la même puissance d'imagination au service de descriptions extrêmement minutieuses de cultures extra-terrestres. Non content d'inventer une histoire, Cherryh vous plongera totalement dans une culture, une histoire, une langue nouvelle. 

À rapprocher de l'esprit d'U. Le Guin *. 

 



CHRISTIN Pierre (F. — 1944). 

 

Ancien élève de Sciences-Po, il s'est d'abord fait connaître comme scénariste de bandes dessinées de très bonne qualité : « Valérian », en collaboration avec J.-C. Mézières, et la série des « légendes de notre temps » avec E. Bilai et J. Tardi. 

Il a publié en 1976 son premier recueil Les Prédateurs enjolivés (Ed. Laffont, coll. A. & D.), chronique politico-poétique d'un futur en ruine. Bientôt suivi, en 1979, par Le Futur est en marche arrière (Éd. Encre). 

 



CHRISTOPHER John (G.-B. — 16.4.1922). 

 

John Christopher est le pseudonyme de Christopher Youd, homme discret sur lequel on ne possède que peu de renseignements. Né à Liverpool, il fut un fan de S.-F. dès son plus jeune âge, comme le prouvent encore ses goûts qui le portent vers une S.-F. très classique qui n'est pas sans rappeler J. Wyndham *. En effet, il est principalement connu pour une trilogie de romans cataclysmiques : Terre brûlée, L'Hiver éternel et The Ragged Edge (1965). Ce dernier roman, encore inédit en français, raconte l'histoire d'un tremblement de terre gigantesque qui ravage l'Europe (allant même, ô sacrilège, jusqu'à faire disparaître la séparation entre l'Angleterre et la France). 

Outre ces trois textes, on lui doit The Possessors (1964) dont le thème est assez proche de Marionnettes humaines de R. Heinlein *, et une trilogie de «juvéniles» : The White Mountains (1967), The City of Gold and Lead (1967) et The Pool of Fire (1968) où trois jeunes adolescents luttent contre une race de tripodes extra-terrestres qui a réduit la Terre en esclavage. 

Enfin, dans Les Gardiens (Éd. Duculot) (The Guardians, 1970), il met en scène, à l'attention des adolescents, une société future divisée en élite et travailleurs assez proche de la vision du H.G. Wells de La Machine à Explorer le Temps. 

 

• TERRE BRÛLÉE, Éd. Livre de Poche n° 7045 (The Death of Grass, 1956). 

Une bactérie nouvelle attaque et détruit tous les végétaux. Les récoltes sont perdues. Puis le bétail lui-même est touché. Et enfin, s'ensuit une famine générale qui ruine en quelques jours l'organisation sociale. La population fuit les mouroirs que sont devenues les grandes cités, et, à la campagne, des luttes tribales se reforment... 

À rapprocher, pour le traitement des conséquences sociales du Jour des fous d'E. Cooper * et, pour un traitement très différent du même thème de Encore un peu de verdure de W. Moore * ou de Sécheresse de J. G. Ballard*. 

Une adaptation cinématographique a été réalisée sous le titre No blade of grass par Cornell Wilde en 1970. 

 

• L'HIVER ÉTERNEL, Éd. Opta, CLA 55 (The World in Winter, 1962). 

L'hiver vient. Mais ne repart pas... Il n'y aura plus jamais de printemps, et l'Angleterre s'enfonce sous la neige. Les plus riches d'entre les survivants partent se réfugier en Afrique, et, à l'image inverse de nos actuels émigrés du Tiers Monde, sont vite réduits à la misère et aux bidonvilles. Sur un thème qui est en fait un prétexte, une intéressante étude psychologique à comparer avec la naïveté de La Guerre du froid de R. Silverberg *, avec le poétique Fleurs de février de Kenneth Harker (Ed. du Masque n° 13) (The Flowers of February, 1970) ou avec le mystique Crépuscule de Briareus de R. Cowper *. 

 

 



CHRONOLOGIE DE LA SCIENCE-FICTION 

 

L'expérience nous a montré que, pour beaucoup de lecteurs, l'arbre cachait la forêt, et que la S.-F. américaine était perçue comme une nébuleuse complexe où tous les auteurs semblaient contemporains. Or, certains pourraient avoir été les grands-pères d'autres, et quelques œuvres également jugées « classiques » sont parfois distantes de plusieurs décennies. 

Or, dans la mesure où la science-fiction est une littérature collective — au sens où chaque œuvre détermine et influence ses suivantes — les dates ont de l'importance. 

Dans ce tableau chronologique, on trouvera donc les auteurs rangés en fonction de leur première apparition que ce soit dans un magazine ou directement sous la forme d'un livre, montrant ainsi quelques curieuses concomitances entre des auteurs prétendument modernes et des héros de l'âge d'or. 

Parallèlement à cette première liste, on trouvera, également ordonnés par années, les principaux romans de la S.-F. Le choix de ces textes a été réalisé de manière à donner la « liste idéale » selon nous des cent romans fondamentaux de l'histoire de la S.-F. 

(À noter que pour la datation de ces textes, nous avons adopté le principe de la première publication. Les romans prépubliés dans des revues ont été indiqués à cette date, et, pour les cycles, nous avons toujours retenu la date de publication du premier épisode, même si la série s'est déroulée sur plusieurs années. Cela explique donc les différences que l'on pourra constater avec le reste de ce guide où ont toujours été retenues les dates de publications de volume.
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CINÉMA 

 

Il y a deux mouvements. Le premier fait que des romans s'adaptent et deviennent films. L'autre va en sens contraire et cherche à prolonger la vie du film en donnant une version écrite après coup. 

Voici, mélangés, quelques textes qui, pour peu que vous tourniez les pages assez vite, vous donneront vingt-deux images à la seconde. 

 

ALEXANDER, C'était demain (Éd. Seghers) (Time after time) 

BOULLE *, La planète des singes (Ed. Presses Pocket n° 1887) 

CLARKE *, 2001 Odyssée de l'espace (Éd. J'ai lu n° 349) 

COMPTON, L'incurable (La mort en direct) (Ed. Calmann-Lévy) 

FOSTER, Le trou noir (Ed. J'ai lu) 

FOSTER, Alien (Ed. J'ai lu n° 1115) 

HARRISON*, Soleil vert (Ed. Albin Michel) 

LARSON, Galactica (Battlestar) (Ed. J'ai lu n° 1083) 

LEM *, Solaris (Ed. Denoël, P.d.F. n° 90) 

LUCAS, La guerre des étoiles (Ed. Presses Pocket n° 5029) 

MATHESON *, Je suis une légende (Le survivant) (Éd. Denoël, P.d.F. n° 10) 

PAGE, Les insectes de Feu (Ed. Livre de Poche n° 7022) 

RODDENBERRY, Star trek (Éd. J'ai lu n° 1071) 

SPIELBERG, Rencontre du troisième type (Éd. J'ai lu n° 947) 

TEVIS *, L'homme tombé du ciel (Éd. Denoël, P.d.F. n° 171) 

 



CLARKE Arthur C. (G.-B. — 16.12.1917). 

 

Ce « rival » anglais d'Asimov possède en commun avec ce dernier le double goût de la science et de la science-fiction. Et, comme son confrère américain, il est, pour l'amateur, l'un des très grands de l'âge d'or, comme il est, pour le néophyte, un auteur connu grâce à la célébrité que Kubrick lui donna en tournant son 2001, Odyssée de l'Espace. 

Cet ancien diplômé de physique et de mathématique du Kings College de Londres eut comme premier amour l'astronomie. Spécialiste des radars pendant la guerre et inventeur de la théorie des satellites géostationnaires, il fut président de la British Interplanetary Society de , 1946 à 1953 et se fit d'abord connaître par de très nombreux articles de vulgarisation scientifique. Mais dans le même temps, il donna ses premiers romans. Extrêmement documentés, et il faut bien le reconnaître, assez ennuyeux, ils relataient les détails des débuts de la conquête spatiale. Prélude à l'Espace (Fleuve noir n° 133) (Prélude To Space, 1951), Les Sables de mars (Ed. Marabout n° 630) (Sands of Mars, 1951), Les Iles de l'Espace (Fleuve noir n° 35) (Islands in the Sky, 1952), Lumière cendrée (Ed. du Masque n° 27) (Earthlight, 1955), et S.O.S. Lune + Naufragés de la Lune (Fleuve noir n°5 206 et 207) (A Fall of Moondust, 1961) font partie de cette veine de romans « hard science » *, à la limite de la vulgarisation scientifique, qui ont pour thème la conquête de l'espace, la colonisation de Mars ou l'exploitation de la Lune, dans des récits qui font penser à des traités d'astronomie à l'usage des classes secondaires. Heureusement, il y a un autre Clarke. Au-delà de ces anticipations à court terme, il y a un très grand auteur à la dimension cosmique, voire métaphysique, dont J. B. S. Haldane a pu dire : « Il compte au nombre des rares personnes vivantes qui aient écrit sur Dieu quelque chose d'original. » Sur Dieu, mais aussi sur la destinée de l'espèce humaine, il a écrit quelques textes d'une ampleur magnifique qui sont l'honneur de la S.-F. en offrant une méditation héritée d'O. Stapledon *. Dans ce domaine, ses plus grandes réussites sont Les Enfants d'Icare, La Cité et les Astres et 2001, Odyssée de l'Espace. En 1979, après Les Fontaines du Paradis, Clarke a annoncé qu'il s'agissait là de son dernier roman et qu'il se retirait désormais de la S.-F. 

Il vit maintenant à Ceylan. Il se passionne pour tout ce qui concerne la découverte et l'utilisation des fonds marins. 

Seul, ou avec Mike Wilson, il a réalisé plusieurs films et écrit une dizaine de livres de vulgarisation scientifique sur ce sujet. L'Ile des Dauphins (Ed. Gallimard) (Dolphin Island, 1963) et Les Prairies Bleues (Ed. Albin Michel n° 04) (The Deep Range, 1957), sont deux romans qui mettent en scène son nouvel éréthisme. Clarke est entré dans la légende de la S.-F. Lui survivra sa pensée qu'il a lui-même déjà résumée : « La politique et la religion sont périmées ; le temps est venu pour la science et la spiritualité »... 

A. C. Clarke a remporté trois fois le prix Hugo. Une étude lui a été consacrée : il s'agit de A. C. Clarke (1977) par J. D. Olander et M. Greenberg. 

 

• LES ENFANTS D'ICARE, Éd. J'ai lu n° 799 (Childhood's End, 1950). 

Ce remarquable roman est divisé en deux parties distinctes correspondant à deux nouvelles séparées, rassemblées ici un peu artificiellement. Selon son caractère, on aimera l'une ou l’autre ; mais quelle que soit sa préférence, on est assuré de lire un texte mémorable. 

L'histoire est celle de l'accès de l'espèce humaine à une connaissance cosmique organisée par une race d'extra-terrestres supérieurs qui conduira notre genre de l'adolescence à la maturité. 

Ces êtres font d'abord un séjour occulte parmi nous. Car, une expérience identique tentée plusieurs millénaires auparavant a conduit à un échec complet. Et, depuis, leur forme a été éternellement associée par la race humaine à l'idée du mal : ils sont l'image exacte du Diable ! 

Le destin de notre race a besoin, pour s'accomplir, d'un nouveau messianisme. Le message des films 2001, L'Odyssée de l'Espace ou de Rencontres du troisième type n'a pas d'autre sens. 

 

• LA CITÉ ET LES ASTRES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 143 (The City and the Stars, 1956). 

Ce livre est avant tout une vision. C'est la Terre dans un milliard d'années que l'érosion, au bout du temps, a transformée en désert. Seule subsiste la Cité de Diaspar où survivent les derniers humains, infiniment vieux, immensément las... 

Alvin tentera l'impossible renaissance en s'aventurant dans le désert hors de la Cité que personne ne quitte plus. Jusqu'à l'oasis de Lys... Puis à travers l'espace... Un space opera * métaphysique. 

 

• 2001, L'ODYSSÉE DE L'ESPACE, Ed. J'ai lu, n° 349 (2001 : A Space Odyssey, 1968). 

Cette version romanesque a été écrite a posteriori d'après le scénario que firent Stanley Kubrick et Clarke pour le célèbre film du même nom (1967). 

On y retrouve le thème de l'homme guidé par les extra-terrestres sur les chemins de la connaissance de l'univers. De même que le fameux « monolithe » a servi autrefois de signal déclencheur à l'émergence de l'espèce humaine, maintenant une radiation du côté de Saturne appelle l'homme pour percer les mystères du cosmos. À comparer avec Les Enfants d'Icare du même auteur. 

(À noter que le cerveau électronique Hal 9000, personnage central de l'action, est en contradiction totale avec les Lois de la Robotique d'I. Asimov *!) 

 

• RENDEZ-VOUS AVEC RAMA, Éd. J'ai lu, n° 1047 (Rendez-vous With Rama, 1973). 

Magnifique et rare exemple d'un mariage réussi de la hard science * et de la poésie. 

Un énorme vaisseau spatial de plus de 30 km de long entre dans le système solaire. Les humains du XXIIe siècle envoient une navette pour contacter cette énigme baptisée Rama. Ils l'explorent. Le vaisseau semble vide. Ou tout au moins, les humains, face à une culture radicalement différente, n'arrivent même pas à comprendre qui habite cette arche stellaire. L'agencement interne, les principes de construction ou de fonctionnement restent totalement incompréhensibles. 

Et Rama s'éloigne... Sans qu'aucun contact puisse s'établir. Le livre a obtenu le prix Hugo en 1974. 

À comparer avec Solaris de S. Lem*, L'Anneau-monde de L. Niven * ou Orbitville de B. Shaw*. 

 

On lira également : 

LES FONTAINES DU PARADIS, Éd. Albin Michel (The Fountains of Paradise, 1979). 

2142 : l'homme s'apprête à quitter la Terre à bord du « Transporteur Spatial ». Mais qu'est-ce qui le retient encore ? Superstition ou spiritualité supérieure ? 

À lire également, deux anthologies : 

L'ÉTOILE, Ed. J'ai lu n° 966. 

Quatorze nouvelles de l'aube de l'histoire à sa fin. 

 

• AVANT L'ÉDEN, Éd. J'ai lu n° 830 (The Nine Billion Names of God, 1967). 

Recueil de 19 nouvelles réunies par Clarke lui-même sur l'ensemble de sa production. Ce sont ses préférées : elles le méritent. 

On retiendra particulièrement Les Neuf Milliards de noms de Dieu (The Nine Billion Names of God, 1953) qui est le plus affolant cocktail qui puisse marier informatique, théologie et fin du monde, Avant l'Eden (Before Eden, 1961) ou la vie sur Mars, et La Sentinelle (The Sentinel, 1950) la nouvelle qui inspira 2001, L'Odyssée de l'Espace. 

 

• TERRE, PLANÈTE IMPÉRIALE, Éd. J'ai lu n° 904 (Imperial Earth, 1975). 

Clarke définit ce dernier-né de sa production comme une épopée de l'amour et de la haine. Ce texte rédigé pendant les cérémonies du bicentenaire des U.S.A. reprend cette idée... mais sous la forme de la célébration du cinq centième anniversaire. À cette occasion, les colons de Saturne reviennent sur Terre... 

Une extrapolation scientifique aussi précise qu'ennuyeuse. 

 



CLEMENT Hal (U.S.A. — 30.5.1922). 

 

Harry Clement Stuart, dont H. Clement est le pseudonyme, n'est qu'un écrivain à temps partiel. C'est en fait un professeur d'université qui enseigne les matières scientifiques. Il est d'ailleurs diplômé d'astronomie de l'université d'Harvard et de chimie de l'université de Boston. 

Mais, c'est aussi, depuis 1942, un écrivain de S.-F., collaborateur régulier de la revue Astounding. Est-ce la peine de le dire : sa formation a profondément influencé ses goûts littéraires, et, il est considéré à l'heure actuelle comme un des papes de la « hard science * ». C'est dire que ses intrigues font toujours place à des éléments scientifiques importants. Au contraire d'être ennuyeux, cela peut parfois être exaltant en teintant son récit d'un réalisme fantastique, d'une autre imagination. 

Témoin de son style, son premier roman Le Microbe détective (Rayon fantastique n° 27) (Needle, 1950) et sa suite inédite en français Through The Eye of the Needle, où l'on voit un extra-terrestre détective à la poursuite d'un de ses compatriotes... à l'intérieur du corps d'un petit garçon : ils sont tous deux de la taille d'un virus ! 

Si habituellement, vous aimez les romans de P. Anderson *, F. Hoyle* ou L. Niven*, nul doute, vous adorerez H. Clement. 

Ses meilleures nouvelles ont été réunies dans le recueil Grains de sable (Éd. Denoël, P.d.F. n° 121) (Small Changes, 1969). 

 

• QUESTION DE POIDS, Éd. Laffont, coll. A. & D. (Mission of Gravity, 1954). 

Mesklin est une planète géante. Mais leste, pourtant, puisqu'elle accomplit sa rotation en moins de vingt minutes. Conséquence : la pesanteur y est écrasante. À l'équateur, un homme pèse trois fois son poids terrestre, mais au pôle, plus de sept cents fois ! Or, pour récupérer une sonde scientifique, une mission terrienne doit se rendre au pôle... 

Elle s'adjoindra l'aide de Barlennan, extra-terrestre Mesklinite, décrit comme une sorte de chenille blindée de cinquante centimètres qui croit pouvoir parvenir à passer... 

Le traitement réaliste, minutieux et passionnant de cette odyssée et des rapports entre les deux races si fondamentalement différentes, fait de ce livre une bonne réussite. 

 

• CYCLE DE FEU, Éd. des Presses de la Cité, coll. Futurama n° 01 (Cycle of Fire, 1957). 

Là encore, voyage extraordinaire dans des conditions impossibles en compagnie de personnages non humains. 

Un extra-terrestre et un Terrien s'allient, avec tout ce que cela comporte de difficultés, pour parcourir une planète flamboyante et inhospitalière... 

 

 



CLUB DU LIVRE D'ANTICIPATION », Éd. Opta 

 

Collection de livres de S.-F. créée en mai 1965 par A. Dorémieux * et J. Sadoul *, puis dirigée à partir de 1970 par J. Bergier * et M. Demuth *, et enfin, ensuite, par ce seul dernier. 

C'est la collection mythique que tout amateur rêve de posséder au complet. Espoir aussi rare qu'onéreux, car ces livres à tirage limité sont maintenant devenus plus précieux que le Zirkounium liquide et les premiers titres s'échangent à des prix qui permettraient d'acheter des cartons entiers de livres de poche ! 

Comme dans toute chose qui dure, on peut distinguer plusieurs époques dans cette longue série de livres qui compte à ce jour 75 volumes dans la série principale et 20 « hors-série » consacrés aux « Aventures Fantastiques ». (Chaque volume contenant, selon les cas, de 1 à 3 textes d'un même auteur, l'ensemble représente environ 200 romans.) 

La première époque, donc, est surtout consacrée aux « classiques de la S.-F. » qui avaient souvent fait l'objet de publications préalables tronquées ou fragmentaires et qui sont ici réédités sous forme intégrale. C'est l'époque d'I. Asimov*, d'E. R. Burroughs *, de R. Heinlein * ou d'A. E. Van Vogt *. 

Puis à partir du n° 25 environ, changement de politique : le CLA publie désormais des inédits. De ceux qui comptent. C'est alors une suite de romans qui marquent encore l'époque actuelle : P. K. Dick *, R. Silverberg *, T. Disch*, K. Roberts * ou M. Moorcock *. 

Enfin, à partir d'une frontière que l'on pourrait placer arbitrairement au n° 50 correspondant au dernier grand CLA (Les Seigneurs de l'Instrumentalité de C. Smith *), les éditions Opta, désormais, ne publient plus que des romans assez secondaires, relativement anciens, et littérairement médiocres. 

De profundis, Opta! De toute manière les éditeurs de livres de poche avides de bonnes rééditions puiseront longtemps au réservoir du CLA... 

De Profundis! Mais, in memoriam, que l'on nous permette de publier ici la liste de ces romans sans lesquels la face de la S.-F. n'aurait été qu'un masque vide... (Dans cette liste, le signe * indique que le roman a été réédité dans une collection de poche).
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CONEY Michael (G.B. — 1932) 

 

Coney est né à Birmingham en 1932. Après avoir exercé diverses professions, dont celle de comptable, il est parti pour les Antilles où il est devenu gérant d'hôtel. C'est actuellement l'auteur qui monte comme le prouvent ses huit romans traduits en quatre ans. 

On retiendra : 

 

• IMMORTELS EN CONSERVE, Éd. Humanoïdes Associés (Friends come in boxes, 1973). 

La mort n'existe plus. Mais ce n'est pas la vie, cependant. Dans cette société future, pour résoudre les problèmes de la surpopulation, les cerveaux humains sont mis au frigo en attendant un éventuel donneur de corps. 

 

• CHARISME, Éd. du Livre de Poche n° 7046 (Charisma 1975). • 

Dans ce paisible port de pêche des Cornouailles, un mystérieux Centre de Recherches permet d'établir l'existence d'une série illimitée d'univers parallèles légèrement décalés dans le temps. Et tout s'embrouille... Humour et poésie. 

 

• LES CROCS ET LES GRIFFES, Éd. Casterman (The Jaws that bite, the claws that catch, 1975). 

Les criminels sont affectés comme « pièces de rechange » aux particuliers. Un contrat inclut l'obligation de faire don de tout organe ou membre dont la greffe se révélerait nécessaire au maître. Mais l'amour... toujours, l'amour... 

 

À lire également : 

L'IMAGE AU MIROIR, Éd. Opta, coll. Antimondes n° 13 (Mirror Image, 1972). 

SYGYZIE, Ed. Albin Michel n° 01 (Sygyzy, 1973). 

LES ENFANTS DE L'HIVER, Éd. Albin Michel n° 15 (Winter's Children, 1974). 

RAX, Ed. Albin Michel n° 29 (Rax, 1975). 

LES BRONTOSAURES MÉCANIQUES, Éd. Laffont (Brontomek, 1976). 

 



CONVENTION 

 

Réaction grégaire et collective des fans de S.-F. qui, pour combattre la solitude dans laquelle leurs goûts pervers les maintiennent, tentent de se réunir régulièrement. Théoriquement pour discuter. Dans la pratique, pour sécher les quelques rares conférences (qui de toute manière sont faites en polonais ou en tibétain). Corollairement au fait de «sécher», ils ont souvent envie 

de « s'humecter ». Et le font. Déplaçant ainsi le centre d'intérêt des conventions qui ne se tiennent jamais aussi bien que dans les fonds de troquets, aux comptoirs des pubs ou dans les profonds fauteuils des bars d'hôtel. Accessoirement, les naïfs essayeront d'obtenir des autographes, et les laborieux d'acheter ou de vendre des romans. 

Il existe beaucoup de conventions organisées géographiquement. C'est ainsi que, nous, en France, sommes concernés par la convention française, la convention européenne et la convention mondiale. 

On ne désespère pas qu'il y ait un jour une convention du système solaire, de la galaxie, de l'univers, etc. 

 

Voici la liste des prochains rendez-vous : 

XXXIXe CONVENTION MONDIALE, week-end de septembre 1981, Denver, Colorado, U.S.A. 

VIIIe CONVENTION FRANÇAISE, septembre 1981, Bordeaux. 

IXe CONVENTION FRANÇAISE, septembre 1982, Dijon. 

VIe FESTIVAL INTERNATIONAL DE METZ, mai 1981, Metz. 

 



COOPER Edmund (G.-B. — 30.4.1926). 

 

Après de courtes études secondaires, Cooper commença dans la vie comme ouvrier agricole, marin dans la marine marchande et instituteur. Ses débuts d'écrivain datent de 1954 où il donna ses premières nouvelles aux revues Authentic et Fantastic Universe. Depuis, il écrit, bon an mal an, un roman par année. Principalement intéressé par les situations nouvelles que la S.-F. crée, il s'attache, le plus souvent, aux développements psychologiques des êtres mis dans ces « conditions limites ». Cela explique le grand nombre de romans post-cataclysmiques et de naufragés de l'espace que l'on trouve dans son œuvre. 

Ainsi, Pas de Quatre (Éd. Denoël, P.d.F. n° 79) (Transit, 1964) décrit la lutte pour la survie d'hommes perdus sur une planète hostile. Le Dernier Continent (Éd. Marabout n° 489) (The Last Continent, 1970) est, sur un décor de Terre ravagée, une réflexion sur racisme et violence. Enfin, Pygmalion 2113 (Ed. Denoël, P.d.F. n° 32) (Deadly Image, 1958) et La Dixième Planète (Ed. Denoël, P.d.F. n° 221) (The Tenth Planet, 1973), tous les deux assez proches de ce thème, mettent en scène un unique survivant de l'espèce humaine au sein de sociétés étouffantes de bonheur chloroformé et mécanisé. 

Sa meilleure réussite est Le Jour des fous (Ed. Mara-bout n° 39) (All Fool's Day, 1966). C'est un roman âpre pour décrire un monde dur et cruel qui vit une situation paroxystique : la quasi-totalité de la population s'est suicidée. Seuls restent les fous, les obsédés, les déclassés, les excentriques... 

 



COWPER Richard (G.-B. — 9.5.1926). 

 

Professeur d'anglais devenu proviseur du Whittingehame College de Brighton, il n'est pas un nouveau venu à l'écriture. Sous son vrai nom de Colin Murry, il a écrit plusieurs romans traditionnels. 

Et sous son pseudonyme de Cowper, il a entamé, depuis 1967, un début de carrière prometteur en S.-F. Outre les romans développés plus loin, on pourra retenir Breakthrough (1967), œuvre fortement littéraire qui met en scène des êtres paranormaux venus du futur, et, Kuldesak (Ed. des Presses de la Cité, coll. Futurama n° 20) (Kuldesak, 1972) une histoire qui rappelle THX 138 de Ben Bova*, où une civilisation émerge des abris anti-atomiques 2000 ans après la catastrophe. Enfin, Deux Univers (Ed. Denoël, P.d.F. n° 223) (Worlds A part, 1974) est une histoire mineure où, sur un mode humoristique, est envisagé un univers parallèle de la Terre. Tandis que dans Clone (Ed. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 25) (Clone, 1972) des quadruplés aussi amnésiques qu'artificiels permettent une amusante satire d'un futur proche. 

 

• LE CRÉPUSCULE DE BRIAREUS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 214 (The Twilight of Briareus, 1974). 

Briareus, c'est une étoile à plus de 100 années-lumière de la Terre. Mais lorsqu'elle se transforme en supernova, rien ne va plus chez nous. L'Angleterre entre dans une nouvelle ère de glaciation, les hommes sont frappés de stérilité, et les bébés, lorsqu'il en naît, sont dotés de pouvoirs parapsychiques. 

Cependant, au milieu de ce drame, l'avenir de l'espèce humaine se joue grâce à quelques êtres au destin exemplaire qui entraîneront l'humanité vers une nouvelle renaissance. 

Bâti sur le mythe christique, un livre poétique et spiritualiste dans lequel on retrouve le même sens du messianisme cosmique que dans Les Enfants d'Icare de A.C. Clarke * ou dans En terre étrangère de R. Heinlein *. 

 

• LA ROUTE DE CORLAY, Éd. Denoël, P.d.F. n° 278 (The Road to Corlay, 1978). 

Une merveille d'atmosphère poétique, du charme, de l'inspiration pour décrire un Nouveau Moyen Age (temps parallèle ou Futur ?) sur lequel plane l'ombre mystique du culte de l'Oiseau Blanc. Des rapports étranges se nouent à travers les siècles. 

Une réussite fort comparable et au moins égale au célèbre Cantique pour Leibowitz de W. Miller *. 

 

• LES GARDIENS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 259 (The Guardians, 1976). 

Quatre très belles nouvelles tout en sensibilité et délicatesse. On y retrouvera le monde de l'Oiseau Blanc dans le texte Le Chant aux portes de l'aurore (Piper at the Gate of Dawn, 1976). 

 



CURVAL Philippe (F. — 1929). 

 

Pour parler de Curval, il faut d'abord raconter son style. Curval vient du roman classique, La Forteresse de coton (1967) (Ed. Denoël, P.d.F. no 280) et Attention les yeux (1972) (Ed. Losfeld), et il a gardé de ses premières amours le goût d'une langue riche, parfois précieuse, mais toujours poétique. « C'est comme si Philippe Curval parvenait à recouvrir les objets, les héros, les situations, d'un langage vertige qui nous happe, nous entraîne et, finalement, nous comble » (Bogdanoff). Le style, c'est l’homme ! Mais, ici, l'homme est aussi — au-delà de son amour de l'écriture — un raconteur d'histoires et un poseur de questions. Interrogations sur la réalité et l'identité de ses personnages, au-delà d'une apparence sensible, tel est le principal sens d'une carrière commencée en 1955, qui sembla culminer avec L'Homme à rebours et Cette chère humanité avant que Curval ne soit pris de ce qui est peut-être une frénésie d'écriture : pas moins de six romans en trois ans... Curval est journaliste. Depuis un débat récent sur l'utilisation pacifique de l'atome, on sait même qu'il s'occupe d'une revue technique spécialisée dans les problèmes de l'énergie. Mais il est aussi journaliste dans la presse qui nous occupe ici. En effet, on n'oubliera pas les remarquables critiques qu'il donna pendant plusieurs années à Galaxie sous le titre de la « petite chronique de nuit ». 

Curval est aussi anthologiste, découvreur de talents nouveaux, dans Futurs au présent (Ed. Denoël, P.d.F. 256). Et, enfin, on a pu voir sa signature en tant que novelliste dans plusieurs recueils de ce que nous appelons la nouvelle vague française *. 

 

• LE RESSAC DE L'ESPACE (1962), Éd. J'ai lu n° 595. Les Txalq sont des extra-terrestres errants qui vivent symboliquement en se « greffant » sur des animaux inférieurs. 

Un jour, ils arrivent sur Terre. Et nous sommes, bien entendu, nous humains, les animaux inférieurs... 

Les irréductibles se révoltent, et pourtant, il semblerait que cette symbiose n'apporte que paix et bonheur... 

 

• L'HOMME À REBOURS (1974), Éd. J'ai lu n° 1020. 

Il se réveille sur une grève, amnésique, ayant oublié jusqu'au souvenir de son identité. Qui est-il?... 

Mais également, où est-il ? Quel est ce monde imaginaire peuplé d'univers parallèles où les réalités se dissolvent au rythme de ses désirs?... 

Sous une forme poétique et sensible, les interrogations métaphysiques sur l'homme et l'univers qui l'entoure. 

 

À comparer avec Le Désert du Monde de J.-P. Andrevon *. 

• CETTE CHÈRE HUMANITÉ (1976), Éd. Laffont, coll. A. & D. 

Le « Marcom » c'est le Marché commun du Futur. Mais c'est aussi un État plus secret que la Chine, il y a quelques années. Vivant totalement en autarcie, toutes frontières fermées depuis vingt ans, c'est devenu un mystère total, une nouvelle terra incognita sur la carte du monde. 

Un homme part à la découverte de cette utopie close... 

 

• LE DORMEUR S'ÉVEILLERA-T-IL ? (1979), Éd. Denoël, P.d.F. n° 282. 

Parmi les ruines d'une société d'abondance en décomposition, le dormeur dort. Ou plutôt rêve. Est-il ce mutant dans lequel certains voudraient voir un nouveau dieu ? N'est-il pas simplement un homme ? 

 

• Y A QUELQU'UN (1979), Éd. Calmann-Lévy. 

Clément Volgré perd sa femme. À la suite d'un accident banal, elle disparaît... Et nous voilà lancé pour une course-poursuite dans un Paris qui n'est quotidien qu'en apparence. Car tout se métamorphose. Et Clément Volgré, lui-même... 

 

• LA FACE CACHÉE DU DÉSIR (1980), Éd. Calmann-Lévy. 

Mentalités différentes, rites singuliers, superstitions extraordinaires, les Chulies sont habitués depuis l'enfance à refouler leurs rêves. Adultes, ce sont de véritables bombes destinées à faire exploser les apparences. Depuis l'orrhide, désert-mer de glace, jusqu'aux rivages des mers du Sud, en passant par les jungles hyper-exotiques de l'Est, les conquérants terriens arrivent... 

 

À lire également : 

. LES FLEURS DE VÉNUS (1960), Rayon fantastique n° 75. 

. LES SABLES DE FALUN (1975), Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 27. 

. UN SOUPÇON DE NÉANT (1977), Éd. Presses Pocket n° 5006. 

. RUT AUX ÉTOILES (1979), Éd. Presses Pocket n° 5054. 

 

Ainsi que deux anthologies : 

. REGARDE FISTON, S'IL N'Y A PAS UN EXTRA-TERRESTRE DERRIÈRE LA BOUTEILLE DE VIN (1980), Éd. Denoël, P.d.F. n° 305. Huit nouvelles sur le thème des extra-terrestres. 

. LE LIVRE D'OR DE P. CURVAL (1980), Éd. Presses Pocket n° 5079, présenté par K. Steiner *. 

 

 



D

 

 



DAVIDSON Avram (U.S.A. — 23.4.1923). 

 

Davidson est né dans les faubourgs de New York où il vécut jusqu'à 18 ans, âge auquel il s'engagea dans la Marine et partit pour la Chine et le théâtre des opérations du Pacifique. Libéré de ses obligations, il repartit, mais cette fois aux côtés des Israéliens lors de la première guerre du Sinaï en 1948-1949. 

De retour aux U.S.A., il publia son premier texte en 1954, et obtint le prix Hugo de la meilleure nouvelle en 1958. De 1962 1964, il fut rédacteur du Magazine of Fantasy and Science Fiction. 

Il a peu publié, et n'est connu en France que par deux romans : Terre des Guerrières (Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama) (Mutiny in Space, 1964) et Les Maîtres du Labyrinthe (Éd. Presses de la Cité) (Masters of the Maze, 1965) où un labyrinthe mystique « court-circuite » le temps et l'espace en donnant accès à une infinité d'univers parallèles. 

À voir également le recueil Les Cahiers de Redward Edward (Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 31) (The Redward Edward Papers, 1978). 

Mais une grande partie de son œuvre est encore inédite. C'est particulièrement le cas de texte qui lui valut le Hugo en 58 : Or All The Seas With Oysters. 



DE CAMP Sprague (U.S.A. — 27.11.1907). 

 

De Camp est un auteur aussi prolifique qu'éclectique. Diplômé du fameux Caltech, ingénieur en aéronautique, il suivit également des cours d'économie. Il travailla comme conseiller en brevets industriels, et reste passionné par tout ce qui concerne les inventions et la vulgarisation scientifique, puisque, en collaboration avec sa femme Catherine, il a écrit près d'une vingtaine d'ouvrages sur l'histoire de la technologie et de l'archéologie. 

Citons un seul titre, il donnera le ton : Machines et énergies au service de l'homme depuis la roue à aube jusqu'à la pile atomique (Éd. Flammarion, 1962). Mais c'est aussi un auteur de science-fiction. Ou plus exactement d'heroic fantasy *. Il est en effet l'auteur avec Lin Carter * de la remise au goût du jour du fameux Conan de R. Howard * dont il réédita les premières histoires tout en complétant les manuscrits inachevés. 

En tant qu'auteur de S.-F., il aime à traiter de façon non conventionnelle les thèmes classiques. C'est ce que l'on peut constater dans son fameux Règne du Gorille (Rayon fantastique n° 3) (Genus homo, 1950), où l'on voit quelques personnes ensevelies dans un autobus se réveiller plusieurs milliers d'années plus tard, au moment où les singes mutants ont supplanté l'humanité. Cela appelant évidemment la comparaison avec La Planète des singes de P. Boulle *. 

Rappelons son roman A l'aube des ténèbres (Ed. Marabout n° 405) (Lest Darkness Fall, 1949), qui est un excellent voyage dans le temps : un Américain se promène dans la Rome décadente du sixième siècle et tente de lutter contre la barbarie naissante. P. Anderson * avait déjà écrit sur le sujet, mais De Camp porte l'idée à la hauteur d'un bon classique. 

Parmi les autres œuvres de De Camp, signalons trois romans : La Couronne de lumière (Rayon fantastique n° 119) (Rogue Queen, 1951), A L'Heure d'Iraz (Ed. Denoël, P.d.F. n° 180) (The Clocks of Iraz, 1971) et Le Coffre d'Avlen (Éd. Denoël, P.d.F. n° 122) (The Goblin Tower, 1968), et un recueil de nouvelles, Ka Le Terrifiant (Éd. Marabout n° 639) (The Reluctant Shaman, 1970). 

Enfin, rien que pour le plaisir, ajoutons que De Camp a rédigé plusieurs ouvrages théoriques : Lands Beyond (1952) étude sur le merveilleux dans la littérature ; Science Fiction Handbook (1953), manuel de conseils à l'usage des futurs auteurs de S.-F.: comment écrire une histoire... et comment la vendre ; un essai sur H.P. Lovecraft *; et, enfin, The Conan Reader (1968) suite d'articles commentant ce personnage musclé. 

 

ZEI, Éd. du Masque n° 32 (The Search for Zei, 1962). 

LA MAIN DE ZEI, Ed. du Masque n° 36 (The Hand of Zei, 1963). 

CHASSE COSMIQUE, Éd. du Masque n° 45 (Cosmic Manhunt, 1954). 

Trois tomes du Cycle de Zei, qui ne sont eux-mêmes qu'une partie des a Viagens Interplanétarias », et forment une histoire du Futur de l'an 2088 l'an 2168, époque où toute la Terre parle portugais depuis que le Brésil est devenu la puissance interstellaire dominante et colonisatrice des planètes Krishna et Vichnou où le jeune Terrien Barnevelt vit des aventures anachroniques et barbares. 

 



DELANY Samuel (U.S.A. — 1.4.1942). 

 

On a longtemps dit que la S.-F. était une littérature sexiste — par son contenu — mais aussi en raison de l'absence de femmes écrivains. Ce mal est maintenant réparé. De même, Delany semble venir à point dans ce genre de propos-alibis : car c'est un des rares auteurs noirs du genre. Mais il semble bien moins préoccupé des problèmes raciaux qu'un J. Brunner * par exemple. En réalité, Delany s'est très vite taillé une place particulière dans la S.-F. par les qualités littéraires et poétiques d'une œuvre audacieuse et spéculative où mythologie, archétypes et symboles tiennent une place de choix. 

Après s'être fait remarquer par un premier roman écrit à l'âge de 19 ans : Les Joyaux d'Aptor (Ed. Opta, G.B. 41) (The Jewels of Aptor, 1962), Delany se fit connaître par le cycle de la Chute des tours (Ed. Opta, CLA 32). Cet énorme ensemble qui comprend trois romans : Prisonniers de la flamme (Captives of the Flame, 1963), Les Tours de Toron (The Towers of Toron, 1964) et La Cité des mille soleils (City of a Thousand Suns, 1965) est un space opera * classique racontant la lutte du Seigneur de la Flamme, être maléfique et protéiforme, contre l'Empire de Toromon. Mais il ne fut véritablement consacré que dans les années 1966-1967. Deux ans de suite, il rafla le prix Nebula : d'abord pour Babel 17, ensuite pour L'intersection Einstein. 

Puis deux de ses nouvelles furent très justement récompensées. Ouais, Et Gomorrhe... (in Dangereuses Visions d'H. Ellison *) (Aye, And Gomorrah, 1967) obtint encore une fois le prix Nebula. Tandis que Le Temps Considéré Comme une Hélice de Pierres Semi-Précieuses (in La Frontière avenir, Ed. Seghers) (Time Considered as a Helix of Semi-Precious Stones, 1968) obtint le prix Hugo en 1970. 

Après une brève et peu convaincante incursion dans le domaine de la « porno-fiction » avec Vice versa (Ed. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 19) (The Tides of Lust, 1973), Delany a confirmé son talent et sa « manière » — beaucoup plus de « speculation-fiction » que de « science-fiction » — avec Dhalgren (1975). Cette gigantesque fresque de plus de 900 pages, à la structure infiniment complexe, est d'une certaine manière un tour de force puisque trois romans s'interpénètrent dans un texte où la première et la dernière ligne se raccordent pour former une vaste structure circulaire et énigmatique permettant à Delany de déployer tous les thèmes qui lui sont chers : rôle de l'artiste-écrivain, réalité des langages et quête initiatique. 

On pourra également lire — toujours dans la langue originale — The Jewel-Hinged Jaw : Notes on the Language of S. F. (1977) où Delany, à l'occasion de critiques, donne un véritable essai sur la nouvelle S.-F. 

 

• BABEL 17, Éd. du Livre de Poche n° 7028. (Éd. J'ai lu n° 1127). 

Dans la guerre qui oppose l'Alliance terrestre aux envahisseurs de l'espace, Babel 17 est le langage des extra-terrestres. Mais c'est aussi une arme... Car penser en Babel 17, c'est devenir extra-terrestre soi-même... 

Rydra Wong, la poétesse-interprète, s'attache à comprendre et à dominer ce langage. 

Sur un thème très original, un traitement fin et intelligent. 

À comparer avec L'Enchâssement de I. Watson *. 

 

• L'INTERSECTION EINSTEIN, Éd. Opta, Antimondes n° 32 (The Einstein Intersection, 1967). 

Le plus poétique, le plus étonnant, et somme toute le plus delanien de tous les livres de Delany. 

Dans L'Intersection Einstein, trois livres s'interpénètrent : l'univers de la Terre après le cataclysme, avec ses mutants et son mode de vie pastorale, se brouille au contact d'un monde de légendes vivantes. Lambeaux de poésie et échardes de violence deviennent personnages dans cette quête renouvelée de l'Amour et de la Mort. Spider, l'homme-araignée, garde les troupeaux de dragons. Colombe incarne la douceur d'aimer. Et Kid la Mort joue le rôle d'Hadès à l'entrée des enfers. Le tout sur fond de musique des Beatles... 

Mais il y a aussi un troisième livre où Delany lui-même devient personnage. Lo Delany et/ou Lo Lobey qui descend aux enfers chercher Friza, morte sans raison. Des bribes du journal intime de l'auteur viennent ainsi compléter cette légende métamorphosée d'Orphée et Eurydice. 

 

• NOVA, Éd. J'ai lu n° 760 (Nova, 1968). 

Space opera* de luxe, étincelant de symboles et d'archétypes qui parsèment de paillettes la pauvre robe habituelle des aventures de l'espace. 

La nef du capitaine Lorq Van Ray fonce vers le cœur d'une étoile, une nova explosive à la recherche du métal le plus précieux, l'Illyrion 300. Mais ce qui importe, ce n'est pas le but, c'est la recherche. L'importance est dans le regard, non dans la chose regardée... 

 

• TRITON, Éd. Calmann-Lévy (Triton, 1976). 

Panorama élégant et audacieux de la vie sur ce satellite de Neptune où la liberté est totale. C'est-à-dire où toutes les libertés contradictoires coexistent au sein de la pluralité des partis, des religions... et d'une cinquantaine de « sexes ». 

À lire également : 

 

EMPIRE STAR. LA BALLADE DE BÊTA 2, Éd. du Livre de Poche n° 7060 (The Ballad of Beta 2, 1965). 

NOVA, Éd. J'ai lu n° 760 (Nova, 1968). 

 



DEL REY Lester (U.S.A. — 2.6.1915). 

 

Il faudrait une saga complète pour décrire la jeunesse de Del Rey. Né dans un milieu pauvre — son père était fermier —, il partit de chez lui à 16 ans. Cette même année, il se maria... et devint veuf. Ce fut alors une longue suite de pérégrinations entrecoupées de mariages, de divorces et de morts violentes pendant laquelle il exerça plus de métiers qu'on n'en peut citer : employé de restaurant et de cirque, photographe, contrebandier, représentant, etc. Écrire ne fut qu'une tentative parmi d'autres pour sortir de la misère... 

Sa première nouvelle fut publiée en 1938 dans Astounding, mais il eut par la suite de nombreuses difficultés pour faire accepter ses textes. Spécialisé dans les « juveniles », il garda longtemps une réputation d'auteur de second plan, jusqu'à ce qu'il devienne lui-même rédacteur de Space S.-F. en 1949, puis, en 1968, de Galaxy et de If. 

Outre Attention! L'Atlantique attaque (Éd. Marabout, coll. Poche 2000 n° 3) (Attack From Atlantis, 1953) et, sous le pseudonyme de Philip St John, Satellite n° 1 (Rayon fantastique n° 40) (Rocket to Nowhere, 1954), deux romans plus spécialement destinés aux adolescents, on lui doit également, en collaboration avec R.F. Jones : J'ai d'autres brebis (Éd. du Masque n° 101) (Weeping May Tarry, 1978). 

 

• CRISE, Éd. Laffont, coll. A. & D. (Nerves, 1956). 

Un document historique au sens où ce texte publié originellement en 1942 fut sûrement le premier à imaginer et à mettre en scène une explosion accidentelle dans une centrale nucléaire. 

Mais même si ce problème est encore au cœur de l'actuel débat écologique, le roman n'a plus guère qu'une valeur historique. 

À comparer avec Il arrive que ça saute (Fiction spécial n° 8) (B lowups Happen, 1940) de R. Heinlein *. 

 

• LE ONZIÈME COMMANDEMENT, Éd. du Livre de Poche n° 7010 (The Eleventh Commandment, 1962). 

Le onzième commandement de l'Église, c'est : « Croissez et multipliez. » 

Et la Terre du XXIIe siècle est effectivement couverte de milliards d'individus vivant dans des conditions désastreuses de surpopulation... Un émigré martien vient juger ce monde... 

Pamphlet anticlérical et peinture d'un monde déprimant permettent de comparer ce roman amer et mordant à Soleil vert de H. Harrison *, ou à Dernier Vaisseau pour l'enfer de J. Boyd* pour l'idée d'une Église catholique exerçant un pouvoir quasi dictatorial. 

 

• Psi, Éd. du Livre de Poche n° 7043 (Pstalemate, 1971). Une des plus belles histoires de mutants et de découverte de pouvoirs paranormaux. 

La télépathie et la précognition ne sont que la première phase d'une altération bien plus radicale. Au bout de la route... la folie. 

À comparer avec La Poursuite des Slans de Van Vogt * ou Les Plus qu'humains de Sturgeon *. 

 



DEMUTH Michel (F. — 1939). 

 

Les débuts de Michel Demuth datent d'avril 1958. Il publia sa première nouvelle dans la revue Satellite, bientôt suivie de beaucoup d'autres dans la revue Fiction *. II conçoit alors le projet d'un cycle intitulé Les Galaxiales, vaste tableau du futur de l'an 2020 l'an 4000 la mode de R. Heinlein * ou de P. Anderson * et qu'il prévoit d'illustrer par un ensemble de 25 nouvelles. Mais en 1967, il devient secrétaire de rédaction de la revue Fiction*. Se chargeant rapidement en responsabilités, il assure la rédaction de la revue Galaxie depuis janvier 1968, puis la direction de la collection CLA * et de la série Antimondes des éditions Opta. Et cela met quelque peu en sommeil ses projets littéraires. 

À l'exception d'un court roman La Clé des étoiles (Éd. du Masque n° 59), il n'a publié que des recueils de nouvelles : Les Galaxiales, tome 1 (1976) (Éd. J'ai lu n° 693) et tome 2 (1979) (Éd. J'ai lu n° 996), et Les Années métalliques (Éd. Laffont, coll. A. & D.) (1976). On lui doit également le scénario d'une bande dessinée, qui d'ailleurs doit s'inclure dans le cycle des Galaxiales : il s'agit de Yragael de P. Druillet (Ed. Dargaud). Il est actuellement directeur de collection aux Éditions du Livre de Poche et aux Éditions du Masque. 

 



DERLETH August (U.S.A. — 24.2.1909/4.7.1971). 

 

Auteur, anthologiste, éditeur, son activité fut considérable. En décembre 1939, il fonda avec Donald Wandrei la plus célèbre maison d'édition du domaine fantastique : Arkham House. Admirateur et ami de H. P. Lovecraft *, son nom reste attaché à celui du solitaire de Providence dont il termina plusieurs manuscrits inachevés tels que Le Rôdeur devant le seuil (Éd. J'ai lu n° 471) (The Lurker at the Threshold, 1945). Derleth contribua plus que tout autre à faire connaître Lovecraft * et à maintenir le souvenir de la revue Weird Tales en reprenant à son compte le thème des êtres monstrueux qui gouvernèrent jadis la Terre et prétendent y rétablir le culte démoniaque de Cthulhu. Ainsi les deux recueils Le Masque de Cthulhu (Éd. J'ai lu n° 638) (The Mask of Cthulhu, 1958) et La Trace de Cthulhu (Éd. J'ai lu n° 622) (The Trail of Cthulhu, 1962) reprennent respectivement six et cinq nouvelles publiées dans Weird Tales de 1939 1957. 

 



DERMEZE Yves (F. — 19.2.1915). 

 

Écrivain français dont l'œuvre est aussi abondante que les pseudonymes sont nombreux. En S.-F., il fit ses débuts en 1954 avec Le Titan de l'espace (Éd. du Masque n° 48) dans lequel tout le monde s'accorda pour voir un monde van vogtien proche de La Faune de l'espace. Première tentative sympathique bientôt suivie de Via Velpa (1955) (Éd. du Masque n° 20) sur les paradoxes temporels. 

Sous ce nom il contribua à la revue Fiction * et, plus récemment, à Univers, tandis que sous le pseudonyme de Paul Bera, il donna de nombreux ouvrages au Fleuve noir *. 

On pourra également lire : L'Image de l'Autre (1974) (Éd. du Masque n° 7) et Les Lumières (1976) (Ed. du Masque n° 38). 

 



DICK Philip K. (U.S.A. — 16.12.1928). 

 

P. K. Dick est l'un des très grands de la S.-F. Aux côtés d'I. Asimov *, de J. Brunner * ou d'A. E. Van Vogt *. 

Le plus grand ? En France, c'est ce que prétend une intelligentsia plus sensible à sa problématique de mise en doute de la réalité que ne l'est le public américain friand d'aventures et, pour lequel, Dick n'est qu'une étoile mineure. Cette différence s'explique-t-elle par le peu d'intérêt que Dick porte aux lendemains qui chantent la science et le progrès — les grands thèmes favoris des anticipations technologiques d'A.C. Clarke * ou de R. Heinlein * — ou, plus subtilement, à la notion même du héros ? Car Dick n'a jamais sacrifié au mythe de l'homme fort, des Supermen qui dirigent leurs vies comme ils sauvent le monde, leur préférant les faiblesses et les désarrois psychologiques des paumés, des « pères truqués ». 

Ainsi, si se vérifie l'adage selon lequel nul n'est prophète en son pays, son corollaire s'avère également car Dick est plus que notoire, chez nous. La traduction de ses livres, au tournant des années 70 fut une révélation. Toute une génération d'auteurs français dont M. Jeury * et D. Douay * sont les meilleurs exemples, fut profondément marquée par sa vision déformante des réalités. Puis l'engouement suivit. Et l'on vit en peu de temps tous les éditeurs s'épuiser à se disputer des romans mineurs pour pouvoir inscrire ce nom prestigieux à leurs catalogues. 

À l'imitation de la S.-F. qui, avant lui, avait défini les univers et les temps parallèles, le propos de Dick est toujours celui des réalités parallèles. Car il raconte toujours la même histoire. Explorateur inlassable des mondes qui se brouillent et s'embrouillent dans sa schizophrénie, Dick ne cesse de le clamer : « Votre réalité n'est pas la mienne. La vôtre n'est qu'une illusion que votre perception a figée. » Principe de base à la construction de mondes subjectifs assemblés en univers-gigogne qui se décomposent en autant d'illusions impalpables. 

Tout est prétexte à ces fissions de la réalité. L 'Histoire recommencée dans Le Maître du Haut Château, la drogue dans Ubik ou Le Dieu venu du centaure ou la décomposition du temps dans Le Temps désarticulé et dans En attendant l'année dernière contribuent tous à un même résultat : la désagrégation des univers sensibles. Quand tout ce que l'on croyait tangible s'écoule et file entre les doigts... 

Une œuvre entière sur un seul thème. Oui, comme l'écrit joliment P. Versins * « Il doit être hanté, cet homme-là, car à ce niveau, l'intelligence et la mémoire ne suffisent pas. » L'explication, c'est son imagination. Dire qu'elle est brillante, n'est qu'une platitude. Dick, c'est l'imagination au superlatif qui donne à chacun de ses romans la couleur des rêves psychédéliques ou des délires psychiatriques. Cela pour faire état des rumeurs alarmantes qui, depuis quelque temps, mettent en doute sa santé mentale. Dick est-il entré dans une nouvelle phase ? On peut — hélas — le redouter au vu de ses derniers romans V.A.L.Y.S. et Back To V.A.L.Y.S. (1979), douloureux échos d'un véritable désarroi mystique. 

 

• LOTERIE SOLAIRE, Éd. J'ai lu n° 547 (Solar Lottery, 1955). 

Dans un monde futur, dont la constitution est fondée sur la théorie des jeux, la loterie du Minimax régit l'ordre social et permet de choisir le Maître de Jeu, tyran absolu, entouré de sa garde prétorienne de télépathes. 

Mais cette société n'est pas sans conflits. Ainsi, lorsque Cartwright ravit frauduleusement sa charge à l'ancien maître Verrick, les intrigues commencent à courir. Car, dans ce monde, l'assassinat légal est autorisé... 

Ici Dick montre clairement ses influences : A.E. Van Vogt * et Le Monde des A ne sont pas loin. 

 

• L'ŒIL DANS LE CIEL, Éd. Laffont, coll. A. & D. (Eye in the Sky, 1956). 

Huit personnes sont prises dans le champ d'un bévatron et perdent connaissance. Revenant à la conscience, chacune à leur tour, elles se trouvent attirées dans la réalité subjective des autres, comme on dit parfois que nous sommes des créatures rêvées par des Dieux. La plongée dans ces mondes d'illusion décrit des univers paranoïaques où dominent les notions de pouvoir et de désir que rêvent entre autres une femme frigide et un sympathisant communiste. 

À rapprocher d'Au bout du labyrinthe du même auteur. 

 

• LE TEMPS DÉSARTICULÉ, Éd. Poche n° 7021 (Time out of Joint, 1959). 

Premier roman à exploiter le thème dickien des glissements progressifs de la réalité. 

Sous le charme discret de la province américaine des années 50, les détails de la vie quotidienne s'estompent et se modifient. D'abord, un objet qui semble avoir changé de place, puis un journal qui ne correspond plus à ce que l'on connaissait la veille... et enfin, l'univers tout entier qui bascule... 

 

• LE MAÎTRE DU HAUT CHÂTEAU, Éd. J'ai lu n° 567 (The Man in the High Castle, 1962). 

Avec Ubik et Dr Bloodmoney, sans doute l'un des trois chefs-d’œuvre de Dick, et, considéré isolément, l'un des plus grands romans de la S.-F. 

Dans cet univers parallèle, les forces nazies ont gagné la guerre en 1947. Maintenant l'ouest des U.S.A. où se passe l'action, est sous contrôle et occupation des forces japonaises. 

Et la vie calme et tranquille s'est installée. On fait du vélo-taxi dans les faubourgs de Los Angeles. Et les Japonais collectionnent les antiquités yankees, entre deux consultations de l'oracle Yi-King. 

Pourtant — ce n'est pas une résistance, à peine une subversion — un homme vivant dans un haut château, serait en train de rédiger un livre racontant un univers parallèle où les alliés auraient remporté la guerre en 45... 

Une intrigue complexe mais claire décrivant en finesse les rapports psychologiques entre occupants et occupés le long de ces univers imbriqués. L'originalité du thème et du traitement par l'emploi systématique du Yi-King ont assuré le succès de ce roman justement récompensé par un prix Hugo en 1963. 

Avec Pavane de K. Roberts*, l'un des deux ou trois meilleurs romans sur le thème des uchronies *. 

 

• LE DIEU VENU DU CENTAURE, Éd. Marabout n° 627 (The Three Stigmata of Palmer Eldritch, 1965). 

Qui est Palmer Eldritch ? Un être artificiel ? Un symbole du Christ ? Ou un simulacre ? 

Palmer Eldritch a rapporté de Proxima du Centaure une drogue hallucinogène si puissante que les illusions qu'elle suscite deviennent réalité. Et Palmer Eldritch est toujours présent, même dans ce nouvel univers d'illusion. Il prend corps dans tous les « trips ». 

Mais si chacun incarne ainsi Palmer Eldritch, ne peut-on pas dire... que chacun est Palmer Eldritch ? 

Dick construit son roman comme une réflexion sur la personne symbolique du Christ et le mystère de l'incarnation. Si le Christ, Dieu, ou la Connaissance, ou toutes ces façons que l'on a d'appeler ce genre de choses, s'incarne en chacun, comment ne pas comprendre que, dans les autres plans de la réalité que la drogue révèle par ses glissements successifs d'illusions, le mouvement se complète de sa réciproque et que chacun s'incarne en Dieu. Que chacun... est Dieu. 

Avec un traitement fondamentalement différent, le même thème des univers parallèles conduisant à l'incarnation est traité dans Voici l'homme de M. Moorcock *. 

 

• DR BLOODMONEY, Éd. J'ai lu n° 563 (Dr Bloodmoney or How We Got Along After the Bomb, 1965). 

Conçu comme un générateur de réalités nouvelles, un univers à la fois illusoire et d'illusions, le monde post-atomique est au centre de ce roman. 

Les bombes sont tombées sur l'Amérique. La vie continue. Mais plus comme avant. Transposée. Gauchie. Vidée de son contenu ancien. Des individus monstrueux ou pathétiques, des mutants, un disk jockey en orbite, et d'autres qui parlent avec les morts tissent la trame d'une nouvelle banalité : Arrête-toi de courir, camarade, le vieux monde est définitivement derrière toi... 

Un roman mélancolique et pathétique où le cataclysme disparaît là où commence l'écume des jours... 

À comparer avec Le Vagabond de F. Leiber *. 

 

• A REBROUSSE-TEMPS, Éd. J'ai lu n° 613 (Counter-Clock World, 1967). 

Le temps s'écoule à l'envers. Les morts ressuscitent, les plus récents d'abord, et ensuite, selon la date de leur décès. 

En 1998, tout le monde attend la résurrection de l'Anarque Peak qui ne saurait tarder... Une intrigue-prétexte pour mettre en scène un mouvement de style Black Power dans le futur. Un roman mineur qui évoque Résurrections de R. Silverberg *. 

• EN ATTENDANT L'ANNÉE DERNIÈRE, Éd. du Livre de Poche, n° 7000 (Now Wait for Last Year, 1967). 

Une drogue hallucinogène importée par les extra-terrestres fait perdre le sens de la réalité temporelle. Sous l'influence de cette quasi-machine à voyager dans les temps, Eric Sweetscent se met à osciller d'illusions en illusions, de passés non vécus en futurs invivables. Dans ce monde de l'an 2055 dirigé par des simulacres, encore une fois, la réalité se dissout dans l'imaginaire... 

À comparer avec la série de l'Univers chronolytique de M. Jeury * ou avec Cryptozoïque de B. Aldiss *. 

 

• LES ANDROÏDES RÊVENT-ILS DE MOUTONS ÉLECTRIQUES?, Ed. Lattés, coll. Titres S.-F., n° 15 (également traduit sous le titre Robot Blues). 

Rick Deckard est chasseur d'androïdes. À 1000 $ le mort, son métier c'est tuer... 

Mais quelle différence y a-t-il entre ces androïdes déguisés en humains et des hommes véritables ? Il n'a que la marge d'une perception... 

Dans un décor de terre stérile, de pollution triomphante, et de moutons électriques. 

 

• UBIK, Éd. J'ai lu n° 633 (Ubik, 1969). 

Que ne trouve-t-on pas dans Ubik ? Tous les clichés, tous les thèmes de la S.-F. semblent s'être donné rendez-vous. Et tous, pour y être tournés, déformés, dévoilant les questions ultimes qui sont derrière la télépathie, le voyage temporel ou la mort. 

Le foisonnement de l'imagination, la richesse et la complexité de l'intrigue dressent un défi à la possibilité d'un résumé cohérent du monde dans lequel évolue Joe Chip. Ce monde, définitivement autre, dans lequel on saute de 1992 à 1939 où les morts vivent en état d'animation suspendue, rêvant leurs pseudo-vies dans un univers onirique. 

Entre l'univers où le temps se dégrade et le monde instable des morts, Ubik est le piège final des réalités. Frontière difficile entre vie et mort, et aussi, partage arbitraire entre folie et raison qui se dissolvent dans un grand rêve de drogue. Nous habitons des mondes de semi-vie, quelque part au-delà de la mort, et avant la prochaine réincarnation. Comme le décrivent depuis toujours les livres sacrés, qu'ils soient chrétiens, égyptiens ou tibétains... 

Ubik marque une étape définitive dans l'œuvre de Dick. C'est sans doute une de ses productions les plus achevées qui vient en quelque sorte couronner un cycle spirituel commencé avec Le Maître du haut château, continué avec Le Dieu venu du Centaure et qui culminerait avec ce dernier roman. 

 

• AU BOUT DU LABYRINTHE, Éd. J'ai lu n° 774 (A Maze of Death, 1970). 

Sur le monde mystérieux de Delmak-O où se retrouve un petit groupe de Terriens, la réalité est fluctuante... 

Le point de vue diffère d'un passage à l'autre, car le monde qui les entoure est vu non pas directement, mais indirectement par l'intermédiaire de l'esprit de chacun des protagonistes. 

Que faire contre ces attractions spirituelles ? S'éloigner du groupe, c'est pourrir sur place dans la dégradation et la solitude. Rester, c'est subir l'aliénation de l'autre... 

Et si Delmak-O, subjectivité et non-communication, n'était qu'une image de la terre ? 

 

• CONFESSION D'UN BARJO, Éd. Laffont (Confessions of a Crap Artist, 1975). 

C'est un peu le hasard qui fait mettre ce roman à cette place. En effet, il date en réalité de 1959. Mais il a dû attendre plus de quinze ans le bon vouloir d'un éditeur. 

C'est donc un roman de jeunesse, et qui plus est, un roman « hors série ». Car, une fois n'est pas coutume, il ne s'agit pas de science-fiction. Cela correspond aux débuts de Dick, époque où il s'essayait sans succès à ce qu'il appelait les « romans classiques expérimentaux ». 

Cette volonté expérimentale se marque d'abord par un mode narratif qui fait se succéder trois récits différents écrits à la première personne donnant trois visions particulières d'une même réalité. 

Car ce qui importe, c'est bien la subjectivité des personnages. De Jack Isidore, le barjo. L'idiot qui croit savoir. Et des rapports qu'il tisse avec les autres et, au-delà d'eux, avec le monde qui les entoure de sa normalité. Car tout ici est marqué du sceau de la normalité : la vie dans une petite ville de la province américaine des années 60, les relations de Jack avec sa sœur et son beau-frère. Tout devrait être normal. Et, cependant, tout s'avère pathétique. Comme tout ce qui touche Dick... 

De fortes ressemblances avec Le Temps désarticulé du même auteur. 

 

• DEUS IRAE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 238 (Deus Irae, 1976). 

Roman écrit en collaboration avec R. Zelazny *. Voir à ce dernier. 

 

• SUBSTANCE MORT, Éd. Denoël, P.d.F. n° 252 (A Scanner, Darkly, 1977). 

« Il y avait un type nommé Jerry Fabin. Un drogué. Il croyait que tout son corps était recouvert de parasites, que ses poumons en étaient pleins. Il souffrait atrocement et passait des journées entières sous la douche sans parvenir à se nettoyer. 

« Il y avait un type qui, sous le nom de Fred, travaillait pour la brigade des stupéfiants, le corps dissimulé sous un " complet brouillé ", et qu'on chargea un jour de s'espionner lui-même. 

« Et puis, il y en avait bien d'autres, toxicos, freaks, pousseurs de dope... » 

Le dernier roman de Dick est le plus poignant et le plus pathétique. Descendant totalement au bout de sa démarche désespérée, il donne ici ce que l'on peut considérer comme une œuvre ultime sur ce chemin où la réalité disparaît complètement au profit des illusions et des cauchemars artificiels. 

Sans appliquer le principe de Sturgeon * selon lequel « 90 % de n'importe quoi est sans intérêt » — cette maxime n'étant absolument pas appropriée à Dick — il faut bien reconnaître qu'il y a, à l'heure actuelle, une sur-représentation de cet auteur. Et, au moment du choix, il nous a fallu écarter quelques textes qui, sans être réellement mineurs, nous ont paru moins pertinents. 

Il faut savoir également que la vie privée de Dick, pour employer un euphémisme, est loin d'être simple. Souffrant de nombreux problèmes affectifs, psychologiques, voire psychiatriques, encore compliqués par ses expériences de drogue, il est incapable de se livrer à une production continue. 

Nous avons donc procédé à l'habituelle division, écartant des textes qui nous paraissaient correspondre à ces périodes de « crise », ou qui avaient été conduits plus brillamment dans d'autres récits. Néanmoins, ne vous croyez pas quittes. On n'en a jamais tout à fait fini avec l'œuvre de Dick... 

 

. LES CHAÎNES DE L'AVENIR, Éd. du Masque n° 41. (The World Jones Made, 1956). 

. LE MARTEAU DE VULCAIN, Ed. du Masque n° 28. (Vulcan's Hammer, 1960). 

. LE VOYAGEUR DE L'INCONNU, Ed. du Masque n° 02. (D" Futurity, 1960). 

. LES JOUEURS DE TITAN, Ed. du Masque n° 74. (The Game Players of Titan, 1963). 

. LES CLANS DE LA LUNE ALPHANE, Ed. J'ai lu n° 879 (Clans of the Alphane Moon, 1964). 

. SIMULACRES, Ed. J'ai lu n° 594 (The Simulacra, 1964). 

. LA VÉRITÉ AVANT DERNIÈRE, Ed. J'ai lu n° 910 (The Penultimate Truth, 1964). 

. BRÈCHE DANS L'ESPACE, Éd. Marabout n° 477 (The Crack in Space, 1966). 

. DEDALUSMAN, Éd. du Masque n° 16 (Zap Gun, 1967). 

. LE GUÉRISSEUR DE CATHÉDRALES, Éd. Presses Pocket n° 5083 (également traduit sous le titre MANQUE DE POT) (Galactic Pot-Healer, 1969). 

. MESSAGE DE FROLIX 8, Éd. du Masque n° 83 (Our Friends from Frolix 8, 1970). 

. LE BAL DES SCHIZOS, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 10 (We Can Build You, 1972). 

. LE PRISME DU NÉANT, Éd. du Masque n° 22 (Flow my Tears, the Policeman Said, 1974). 

. LES MACHINES À ILLUSIONS, Éd. J'ai lu n° 1067 (en collaboration avec Nelson : The Ganymede Takeover, 1967). 

 

À lire également, trois recueils de nouvelles : 

. L'HOMME VARIABLE, Éd. du Masque n° 31 (The Variable Men, 1956). 

. LE LIVRE D'OR DE P. K. DICK, Ed. Presses Pocket n° 5051, présenté par M. Thaon. 

. LES DÉLIRES DIVERGENTS DE P. K. DICK, Éd. Casterman, présenté par A. Dorémieux *. 

 



DICKSON Gordon (U.S.A — 1.11.1923). 

 

Cet Américain d'origine canadienne est un spécialiste du space opera * paramilitaire dans la tradition de P. Anderson * avec lequel il a d'ailleurs collaboré. Bien qu'ayant publié depuis 1950, près d'une trentaine de romans dont certains en collaboration avec K. Laumer * et H. Harrison *, seule sa série dite de Dorsal ou du cycle de Childe est connue en France. Il s'agit de : Necromant (Éd. Opta, G.B. 36) (Necromancer, 1962), Dorsai (Éd. Opta, G.B. 20) (The Genetic General, 1960), Pour quelle guerre (Ed. Opta, G.B. 25) (Soldier, Ask Not, 1967), La Stratégie de l'Erreur (Éd. Opta, G.B. 31) (Tactics of Mistake, 1970) qui racontent les aventures et les explorations de planètes lointaines dans le cadre d'une civilisation galactique du futur. Enfin un dernier roman, La Masse Pritcher (Ed. Albin Michel, n° 39) (The Pritcher Mass, 1972) s'inscrit dans une tradition d'aventures van vogtiennes *. 

 



DISCH Thomas (U.S.A. — 2.2.1940). 

 

L'avenir insoutenable et la catastrophe pour demain : voici l'œuvre de Disch écrivain, nouveau venu, de grande qualité. 

Il est né dans l'Iowa. Il a fréquenté l'université de New York et a commencé à écrire en 1962. Ses débuts dans l'équipe réunie autour de M. Moorcock * au sein de la revue New Worlds l'ont fait assimiler à la nouvelle vague britannique alors qu'en fait — au-delà des recherches expérimentales — son propos semble surtout l'exploration des conditions de la vie moderne. 

Dans Au Cœur de l'Écho (Éd. Denoël, P.d.F. n° 144) (Echo Round his Bones,1967), il met en place son thème favori d'un conflit entre Terriens et extra-terrestres où les premiers se trouvent vite réduits à la condition de cobayes sans avenir. Les romans choquants, les futurs éprouvants, et les atmosphères sombres et dures : tel est l'univers de Disch. 

On lui doit également Le Prisonnier (Éd. Presses Pocket n° 5052), (Prisoner, 1964), assez médiocre travail sur commande d'adaptation d'un feuilleton télévisé, deux recueils de ses nouvelles sous le titre Poussières de Lune (Éd. Denoël, P.d.F. n° 172) (Under Compulsion, 1968), et Rives de Mort (Ed. Veyrier) (Getting into Death, 1976), ainsi que deux anthologies remarquables The Ruins Of Earth (1973) et Bad Moon Rising (1974). 

 

• GÉNOCIDES, Éd. Laffont, coll. A. & D. (The Genocides, 1965). 

Comme un puceron ignorant du fermier, les hommes sont détruits par des extra-terrestres invisibles qui mettent la terre en culture, et la transforment en une gigantesque serre. 

La destruction de la biosphère et de l'homme, exterminé sans haine comme on se débarrasse d'un parasite, teintent ale la couleur du deuil la planète planifiée. 

La sobriété et la dure logique du récit accompagnent ce requiem de l'humanité qui contraste avec les autres romans du même thème, avec l'humour de Encore un peu de verdure de W. Moore *, ou avec l'optimisme du Monde vert de B. Aldiss *. 

• CAMP DE CONCENTRATION, Éd. Laffont, coll. A. & D. (Camp concentration, 1968). 

L’intelligence ! Toujours l’intelligence ! Et son expansion, son accroissement... Quelle belle chimère ! 

Le thème optimiste de Barrière mentale de P. Anderson *, ou pathétique des Fleurs pour Algernon de D. Keyes *, se trouve traité ici une nouvelle fois. Lugubrement... 

Car le projet, cette fois, est militaire. Dans un camp spécial, on expérimente sur des prisonniers auxquels on injecte de la pallidine, drogue de l'expansion de la conscience. Mais les résultats sont aussi indubitables qu'instables. Et ce produit, dans des symptômes apparentés à ceux de la syphilis, détruit complètement le système nerveux en quelques mois. Au bout de la route du génie, il n'y a que la mort... 

Un roman poignant, également une morale à l'usage de notre temps. Sur les futurs que préparent les laboratoires secrets de l'armée. Ceux qui ont inventé les défoliants du Vietnam, par exemple... 

 

• 334, Éd. Denoël, P.d.F. n° 203 (334, 1974). 

New York en 2021 perçu à travers la vie de ceux qui habitent le H.L.M. du 334 East 11th Street. 

Des tranches de vie d'un futur qui a développé toutes les conséquences que notre présent contient encore en germes. La surpopulation, le mariage des femmes, les « hommes-mères » et la paternité accordée en fonction du Q. I. tissent la trame de la dégradation des relations humaines. 

Un roman qui choqua parfois la critique qui l'assimila à un texte homosexuel. Mais aussi une vision dystopique conforme à celles du Troupeau aveugle et de Tous à Zanzibar de J. Brunner *. 

• SUR LES AILES DU CHANT, Éd. Denoël, P.d.F. n° 290 (On Wings of Song, 1979). 

Le chant est à la fois médium et message. Il ouvre les portes de l'univers mental où dérivent les fées. C'est la défonce suprême pour s'évader d'un monde de mégalopoles fascistes et folles, un monde détraqué, décadent, décomposé, où les messies de l'obscurantisme totalitaire se parent des ors frelatés et du strass clinquant du bel canto. 

Une vision lyrique et provocante de nos lendemains qui déchantent. Des rapprochements à faire avec l'œuvre de Delany *. 

 



DORÉMIEUX Alain (F. — 1933). 

 

Dorémieux est un des hommes dont on a pu dire qu'ils ont «fait» la S.-F. française. D'abord en tant qu'auteur, en publiant des nouvelles à partir de 1954 dans la revue Fiction*. Puis en assurant la rédaction de cette dernière de novembre 1957 jusqu'en 1974. Il fut également à partir de mai 1964 rédacteur de la revue Galaxie, et présida à la naissance du Club du Livre d'Anticipation * aux Éditions Opta. 

Puis, après quelques années d'éloignement, on le voit récemment reprendre le collier. Il se fait remarquer par plusieurs anthologies de grandes qualités (Dick *, Sturgeon *, Leiber*, etc.) et, enfin, plus jeune que jamais, il reprend en main la destinée de Fiction à partir de mai 80. 

On aura une bonne idée de son talent fait de poésie, de fantastique, voire de morbidité, dans deux recueils : 

. PROMENADES AU BORD DU GOUFFRE (1978) Ed. Denoël, P.d.F. n° 264. 

. LE LIVRE D'OR D'A. DORÉMIEUX (1980) Éd. Presses Pocket, n° 5094 (présenté par J. P. Andrevon *). 

 



DOUAY Dominique (F. — 1944). 

Signes distinctifs de Douay : l'amour de P. K. Dick * et cinq romans pour le dire. Et après, qu'est-ce qu'il va nous faire ? 

Car Douay fera. Il est parti pour... 

Pour l'instant, hésitations dubitatives et timbre double baptisent les débuts d'une œuvre qui, un jour, sera authentique. Le journal télévisé, et la vie en général, nous inondent de pantins manipulés, et Douay d'écrits. Où il est question de marionnettes animées, de réalité qui n'est pas vérité, et d'une société nommée paranoïa. 

A-t-on compris ? Douay est un jeune homme moderne qui vit en France dans les années 80, qui lit son journal, regarde les livres des autres, et écoute la T.V. Et sa S.-F., c'est celle de la paranoïa qui gronde, de la révolution qui larve... Ficelée avec talent, animée par une vocation de conteur, sa S.-F. éclaire pour l'instant surtout un jeune homme et son mal du siècle. Il se raconte aujourd'hui les histoires qu'il a envie d'entendre. Demain, ce sera le tour de celles qu'il n'a surtout pas envie d'entendre. Et là ce sera fait. Douay, comme Andrevon*, sera l'écrivain de 1990... Douay,' dans la vie, est fonctionnaire. Il a fait ses débuts en 1973 en participant aux revues Fiction *, Galaxie, Univers, etc. Sa nouvelle Thomas attira l'attention et lui valut le prix de la meilleure nouvelle de l'année 1975. 

On trouvera ce texte avec une sélection de quelques autres dans Cinq Solutions pour en finir (1978) (Ed. Denoël, P.d.F. n° 261). Ainsi que dans Temps morts (1979) (Ed. J. Brémond). 

Socialiste de cœur, il s'est également fait remarquer pour ses prises de position politique et sa participation à de nombreuses anthologies contestatrices de la nouvelle vague française*. 

 

• ÉCLIPSE OU LE PRINTEMPS DE TERRE XII (1975), Éd. Opta, coll. Nébula 4. 

Entre Mars et la Terre, la lutte pour le pouvoir après dix-huit années d'une guerre irréelle... 

 

• L'ÉCHIQUIER DE LA CRÉATION (1976), Éd. J'ai lu, n° 708. Roi blanc, roi noir, s'opposent sur l'échiquier galactique, symbole de l'illusion et de la solitude. 

Qui est le maître du jeu ? 

 

• STRATES (1978), Éd. Denoël, P.d.F. n° 249. 

Voyage dans le temps et voyage intérieur pour régresser et fuir la réalité d'une société de l'an 2000. Comme un fœtus qui ne se déciderait pas à sortir... 

 

• LA VIE COMME UNE COURSE DE CHAR À VOILES (1978), Ed. Calmann-Lévy. 

Glissements progressifs de la réalité ou schizophrénie ? La vie n'est qu'un décor de théâtre. Qu'on démonte et qu'on change. Dans le cadre des îles anglo-normandes sous globe, la réalité s'estompe progressivement... 

 

• L'IMPASSE-TEMPS (1980), Éd. Denoël, P.d.F. n° 302. La maîtrise du temps. Et les pouvoirs que cela confère : les richesses, les femmes... et aussi une profonde insatisfaction. La liberté absolue ne conduit-elle qu'à une impasse ? 

 

• LE PRINCIPE DE L'ŒUF (1980), Éd. Calmann-Lévy. 

Depuis le traité de Nuremberg en 1942, le Grand Reich est protégé par un mur inviolable. Pourtant Charles et Evelyne parviendront à percer le secret et rencontrer « l'Œuf » qui détient les clés du monde. À rapprocher de Cette chère Humanité de P. Curval *. 

 



DUVIC Patrice (F. — 1946). 

 

Libraire et dilettante, Duvic était déjà connu depuis longtemps du « milieu S.-F. » par de très nombreux articles, interviews ou critiques. 

I Le sera-t-il bientôt du grand public ? Nous en prendrions volontiers le pari au vu de deux premiers romans fort prometteurs : Poisson-Pilote (1979) (Éd. Denoël, P.d.F. n° 286) et surtout Naissez, nous ferons le reste (1979) (Éd. Presses Pocket n° 5064) où son humour, à la R. Sheckley * ou à la F. Pohl *, perce mieux dans cette histoire acide de bébé éprouvette et de société d'hyperconsommation. 

 



E

 



EKLUND Gordon (U.S.A. — 1945). 

 

Jeune auteur dont les débuts remontent à 1970 mais sur qui le prix Nébula 1974 a attiré l'attention. Il est considéré aujourd'hui comme un des espoirs possibles de la S.-F. américaine. 

On lui doit déjà de nombreux romans dont A Trace of Dreams (1972), Serving in Time (1975), Falling Towards Forever (1975) et The Grayspace Beast (1977). Mais ses meilleures réussites semblent être Les aires du réel (Opta, CLA, n° 70) (All Times Possible, 1974), roman utopique qui brosse un tableau de l'Amérique devenue marxiste dans les années 1930, et Le silence de l'aube (Éd. du Masque n° 18) (The Eclipse of Dawn, 1971) dans lequel on retrouvera certains éléments du décor précédent. 

Même s'il s'agit d'œuvres de moindre intérêt, on prendra également plaisir à lire La rivière du crépuscule (Ed. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 29) (The Twilight River, 1979) et Les étoiles, si elles sont divines (Éd. Opta, CLA n° 70) (If the Stars Are Gods, 1977), roman qu'il écrivit en collaboration avec G. Benford et dont une version abrégée fut récompensée par le prix Nébula. 

 



ELLISON Harlan (U.S.A. — 27.05.1934). 

 

Ce petit homme nerveux qui semble ne jamais tenir en place fut l'enfant terrible de la S.-F. américaine des années 70. 

Et sa locomotive, aussi. Tous les auteurs, tous les commentateurs parlèrent de « révolution » pour qualifier son anthologie Dangereuses Visions (Ed. J'ai lu n° 627-628) (Dangerous Visions, 1967). Cet ensemble de 33 nouvelles originales où se trouvaient réunis tous les grands de la S.-F. fut parfois jugée trop osée ou provocante. Mais tout le monde s'accorda pour reconnaitre qu'elle sonnait le glas d'une certaine S.-F. inspirée de H. Gernsback * ou de J. Campbell*. 

Désormais, à partir d'Ellison, la S.-F. serait « spéculative» ou ne serait pas... Elle devait se doter de nouveaux horizons, de nouvelles formes et de nouveaux défis pour la littérature de notre temps. 

C'est, d'ailleurs, ce qu'Ellison lui-même avait commencé à mettre en pratique dans ses propres textes. Ses premières nouvelles portaient des titres aussi étranges que Reprends-toi, Arlequin, dit M. Tic-Tac (Repent, Harlequin! said the Tiktockman, 1965), Je vois un homme assis dans un fauteuil, et le fauteuil lui mord la jambe (I see a man sitting on a chair, and the chair is biting his leg, 1967) ou A la dérive au large des îlots de Langerhans : latitude 38° 54' N., longitude 77° 00' 13" W. (Adrift Just Off the Islets of Langerhans..., 1974). 

Pendant longtemps, malheureusement, la renommée d'Ellison a pâti d'être principalement novelliste : son œuvre était dispersée. Énormément, même si l'on songe, qu'il se vante d'avoir écrit plus de 900 nouvelles ! Aussi n'évoquerons-nous que très rapidement deux recueils assez anciens et médiocres : Ainsi sera-t-il (Éd. Marabout n° 381) (Paingod and others Delusions, 1965) et Du pays de la peur (Éd. Marabout n° 424) (From the Land of Fear, 1967), que pour mieux apprécier l'initiative de l'édition de ses œuvres complètes : 

 

• ŒUVRES I, HITLER PEIGNAIT DES ROSES, Éd. Humanoïdes Associés (Strange Wine, 1978). 

• ŒUVRES III, LA BÊTE QUI CRIAIT « AMOUR » AU CŒUR DU MONDE, Ed. Humanoïdes Associés (The Beast That Shouted « Love » at The Heart of The World, 1969). 

• ŒUVRES IV, LA CHANSON DU ZOMBI, Éd. Humanoïdes Associés (Partners in Wonder, 1971). 

Ce dernier recueil étant de loin le plus intéressant puisque toutes les nouvelles ont été écrites en collaboration avec d'autres auteurs. Les quinze plus grands noms de la S.-F. réunis... 

Que le lecteur attentif qui aurait remarqué que cette liste était incomplète de son volume II, se rassure. Nous ne l'oublions pas. Nous tenons seulement à signaler que Gentleman Junkie et autres nouvelles de la génération bâillonnée (Éd. Humanoïdes Associés) (Gentleman Junkie and Other Stories of the Hung-Up Generation, 1961) est un recueil résolument « mainstream ». C'est aussi le cas avec Les barons de Brooklyn (Ed. Humanoïdes Associés) (Memos From Purgatory, 1961). Désolé, pas de S.-F. Mais beaucoup plus, ce qu'on pourrait appeler du « nouveau journalisme ». 

Enfin, terminons, en signalant qu'Ellison poursuit son rôle de chef d'orchestre de la nouvelle vague américaine. En 1972, il a donné une suite à son anthologie-choc sous le titre Again, Dangerous Visions, et on attend toujours pour l'année prochaine la troisième partie : Last Dangerous Visions. 

 



EXTRA-TERRESTRES 

 

Tout ce qui vit et qui est susceptible de régner dans les cieux. C'est-à-dire qu'ils peuvent aussi bien être anges que démons... 

La S.-F. a longtemps été prisonnière des visions de H.G. Wells et de ses monstres si malintentionnés à notre égard. 

Il y aurait cependant beaucoup à dire sur le rôle « philosophique » de l'extra-terrestre. C'est évidemment notre double. Une autre créature qui n'est, en fin de compte, que destinée à nous renvoyer notre image. Même si celle-ci est passablement déformée. Mais dans l'incapacité d'imaginer une altérité totale (quel auteur aurait seulement pu inventer un chat ?), l'extra-terrestre ne renvoie, le plus souvent, que l'image de notre agressivité ou de l'instinct de mort qui, dit-on, nous anime. Nous renvoyons à l'article space opera * qui abonde en créatures velues aux pseudopodes envahissants. Traditionnellement, on fixe toujours à Chroniques martiennes la date où apparurent les premiers extra-terrestres non monstrueux. On verra que, depuis, ce champ s'est encore élargi. Et l'on trouvera dans cette liste toute sorte d'images, depuis la forme humaine... jusqu'à l'absence totale de forme... 

 

À lire sur le sujet : 

P. ANTHONY *, Omnivore 

P. ANTHONY *, Omit 

R. BRADBURY *, Chroniques martiennes 

J. BRUNNER *, Le Long Labeur du temps 

F. BROWN *, Martiens, go home! . 

A. C. CLARKE *, Rendez-vous avec Rama 

D. GALOUYE *, Les Seigneurs des sphères 

J. HALDEMAN *, La Guerre éternelle 

R. HEINLEIN *, Marionnettes humaines 

F. HOYLE *, Le Nuage noir 

L. NIVEN *, Le Monde des Ptavvs 

L. NIVEN *, L'Anneau-monde 

E. PANGBORN *, Un miroir pour les observateurs 

E. F. RUSSELL *, Guerre aux invisibles 

C. SIMAK *, Au carrefour des étoiles 

C. SIMAK *, Les Fleurs pourpres 

W. TENN *, Des hommes et des monstres 

W. TEVIS *, L'Homme tombé du ciel 

A. E. VAN VOGT *, La Faune de l'espace 

H. G. WELLS, La Guerre des mondes 

S. WUL *, Oms en série 

J. WYNDHAM *, Les Coucous de Midwich 

 

Anthologies : 

. Histoires d'extra-terrestres, Éd. du Livre de Poche n° 3763. 

. Ceux d'ailleurs, Éd. Opta, Marginal 3. 

 

 



F

 

 



FANZINE 

 

Contraction des mots «fan » et « magazine ». Cela donne le fanzine, c'est-à-dire quelques pages généralement imprimées sur des ronéos follement éprises de liberté où de jeunes enthousiastes s'enthousiasment. Une légende tenace suppose qu'il existerait de « bons fanzines d'études », tandis qu'un mythe encore plus ancien tendrait à faire croire que tous les auteurs célèbres ont commencé, un jour ou l'autre, dans des fanzines. 

Ces deux assertions n'ont jamais pu être prouvées... Néanmoins, ne soyons pas (trop) méchant, voici l'adresse des plus intéressants d'entre eux. Sans garantie toutefois qu'ils existeront encore à l'heure où vous lirez ceci. 

 

. ESPACES LIBRES, B. P. 1 217, 80012, AMIENS CEDEX. 

. BULLETIN DU SFFAN, 17, square des Carrières, 78120 RAMBOUILLET. 

. LE CITRON HALLUCINOGÈNE, 5, grand-place, Sillans la Cascade, 83690 SALERNES. 

. FANTASCIENZA, Chemin départemental 21, 77680 ROISSY. 

. LOCUS, P. O. Box 3938, San Francisco, CA. 94119 U.S.A. 

 



FARMER Philip José (U.S.A. — 26.1.1918). 

 

P.J. Farmer s'est fait une drôle de réputation : celle d'avoir été le premier à introduire le sexe dans la S.-F. Et Dieu sait si cette intromission fut douloureuse ! 

En 1952, lorsqu'il donna Les Amants étrangers à la revue Startling Stories, l'enthousiasme d'une minorité couvrit à grand-peine les tollés du plus grand nombre. Pour la première fois, Farmer imaginait des possibilités d'échanges sexuels entre Terriens et habitants d'autres planètes. Et le nœud du problème était là ! Si avant lui, les extra-terrestres semblaient si redoutables, c'était en fait, une vieille affaire sexuelle. 

Jamais, avant Farmer, aucun bon Américain, conscient de la valeur de ses précieux fluides vitaux, n'aurait osé donner sa fille en mariage à un de ces... bref... Mais Farmer c'est plus. Beaucoup plus. En fait, il y a trois périodes dans son œuvre. Sexualité et religion, puis heroic fantasy *, et, enfin, parodies, se succèdent sans qu'on puisse jamais clairement marquer les limites de chaque époque. 

Avec Les Amants étrangers et Des rapports étranges, Farmer, première manière, fait rencontrer à l'homme toutes les races extra-terrestres et pose les deux questions finalement fondamentales : ces animaux bizarres ont-ils un sexe ? Ont-ils une âme ? Les romans cités répondent (éloquemment) à la première interrogation. La seconde est l'affaire du Père Carmody, petit moine évangélisateur, qui, de planète en planète, en découvre de belles. Jusqu'à des extra-terrestres qui se prennent pour Dieu le Père ! Cette très belle série est représentée en particulier par La Nuit de la lumière (Ed. J'ai lu no 885) (Night of Light, 1966). 

Puis vint l'heroic fantasy * « à la P. J. Farmer ». Avec deux très grands cycles : la série des Créateurs d'Univers et la série dite du Monde du Fleuve avec respectivement 5 et 4 volumes. Ces deux groupes d'histoires — auxquels on peut rattacher le roman Ose et L'Univers à l'envers (Ed. J'ai lu n° 581) (Inside, Outside, 1964) — ont l'imagination en commun. Dans ces continuums alternatifs de la culture terrienne, tous les mythes se retrouvent : les dieux y côtoient les mortels, les vivants et les morts. 

Mondes de paradis où toutes les âmes coexistent, et où la réalité devient fluctuante... 

Puis vint, à partir de 1968, l'ère des parodies. De deux sortes. La première renouait avec la tradition des débuts, et reprenait le vieux thème du sexe. La Jungle nue ou la série de la Bête sont des romans d'outrances sexuelles, où l'on glisse à chaque page sur des « torrents de liqueur séminale » et où la part de la S.-F. est réduite à la portion congrue de l'alibi. 

Romans agréables à lire, drôles parfois, mais dont on ne saisit pas toujours l'intérêt par rapport à l'ensemble de l'œuvre. Le second aspect des parodies consista pour Farmer à réécrire un certain nombre de romans célèbres. Agissant sur des textes de J. Verne ou de E.R. Burroughs *, il s'empara de leurs héros, pour en retranscrire à sa manière les « véritables histoires ». 

 

• LES AMANTS ÉTRANGERS, Éd. J'ai lu n° 537 (The Loyers, 1960). 

Un homme du futur fuit sa société confessionnelle et ultra-puritaine pour aller dans l'espace. 

Sur la planète Ozagen, peuplée d'insectes géants, il tombera amoureux d'un être extra-terrestre, doté de pouvoirs mimétiques, découvrant avec effroi la passion et l'amour , charnel. Un être hybride naît de cette union, et dès lors, il n'y a plus qu'une issue : le meurtre... 

Même si le choc était très réel pour le lecteur d'il y a vingt ans, il faut bien reconnaître qu'il s'est aujourd'hui considérablement émoussé. Mais au-delà du scandale, il reste toujours un roman émouvant et sensible sur la passion qu'une société refuse. Une histoire recommencée de Roméo et Juliette, en quelque sorte... 

• DES RAPPORTS ÉTRANGES, Ed. J'ai lu n° 712 (Strange Relations, 1960). 

5 nouvelles très liées « Mère », « Fille », « Père », « Fils » et l'inoubliable « Ouvre-toi, ô ma sœur » forment un véritable petit traité d'éducation sexuelle de l'espace, revu et corrigé par Freud. 

La troisième nouvelle appartient à la série de John Carmody. 

Le tout est une des plus grandes réussites de Farmer. 

 

• OSE, Éd. J'ai lu, n° 621 (Dare, 1965). 

Roman charnière dans l'œuvre de Farmer entre le sexe et l'heroic fantasy *. Sur la planète Ose, peuplée de loups-garous et autres animaux fabuleux, un Terrien s'éprend d'une créature non humaine. 

 

• LE FAISEUR D'UNIVERS, Éd. Opta, Antimondes n° 7 (The Maker of Universes, 1965). 

• LES PORTES DE LA CRÉATION, Éd. Opta, Antimondes n° 18 (The Gates of Creation, 1966). 

• COSMOS PRIVÉ, Ed. Opta, G.B. n° 17 (A Private Cosmos, 1968). 

• LES MURS DE LA TERRE, Éd. Opta, G.B. n° 28 (Behind the Walls of Terra, 1970). 

• LE MONDE LAVALITE, Éd. du Masque n° 105 (The Lavalite World, 1977). 

Le monde est constitué d'une série de plateaux à étages où chaque Dieu a créé son univers propre en fonction des seules lois de sa fantaisie. Sur un décor de dragons et de licornes, de monstres et de paysages changeants, le Terrien Wolff passe d'un monde à un autre jusqu'au jour où il comprend qu'il n'est autre que le Seigneur Jadawin, chassé sur notre planète, qui revient... 

Une réussite majeure de la fiction fabuleuse. 

 

• LE FLEUVE DE L'ÉTERNITÉ, Éd. Laffont, coll. A. & D. (To your Scattered Bodies Go, 1971) (The Fabulous Riverboat, 1971). 

• LE NOIR DESSEIN, Ed. Laffont, coll. A. & D. (The Dark Design, 1979). 

Enfin, cette pièce maîtresse de l'œuvre de Farmer dont la négligence des éditeurs nous a privés si longtemps... 

Notons cependant que cette très longue série (plus de 2000 pages au total) est encore incomplète. Le quatrième et dernier volume The Magic Labyrinth est prévu pour l'année 1981. 

L'ensemble n'est ni plus ni moins qu'une épopée à la taille de l'humanité. 

C'est sur une planète inconnue. Quelque part ! L'histoire d'une rivière de 30 millions de kilomètres le long de laquelle vivent et se retrouvent tous ceux qui ont vécu avant 2008. (Cela veut d'ailleurs dire que vous y êtes!...) 

Tous ces gens ont été redistribués sans ordre. De Genghis Khan à Jésus-Christ, d'Einstein à Hermann Goering. Immortels, tous définitivement immortels, soit au total près de 36 milliards d'individus, qui se demandent ce qu'ils font là et tentent de mettre un bateau à flot pour remonter vers les sources... 

Puissante réflexion sur la mort et les mondes de l'au-delà, définition d'un imaginaire si plein et si riche qu'il semble inépuisable, et qui a justement valu un prix Hugo en 1962 au premier texte de la série. 

 

• UNE BOURRÉE PASTORALE, Éd. Lattès, coll. Titres S.-F. n° 17 (Flesh, 1960). 

• COMME UNE BÊTE, Ed. Lattès, coll. Titres S.-F. n° 07 (Image of the Beast, 1968). 

• GARE À LA BÊTE, Ed. Lattès, coll. Titres S.-F., n° 02 (Blown, 1968). 

Trois romans rassemblés ici (les deux derniers formant d'ailleurs une suite) pour leurs contenus presque identiques. Trois histoires débridées et très lestes pour prouver que les supermen de la S.-F. en ont dans la culotte. Et même, beaucoup, ajoute Farmer... 

• LA JUNGLE NUE, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 11 (A Feast Unknown, 1969). 

• TARZAN VOUS SALUE BIEN, Éd. Champ libre (Tarzan Alive, 1972). 

• LE SAIGNEUR DE LA JUNGLE, Éd. Glénat (The Adventure of the Peerless Peer, 1974). 

Farmer s'en prend à E. R. Burroughs * et écrit à sa place, en 3 volumes, la biographie définitive de Tarzan. Autrement dit, tout ce que Burroughs n'osait pas dire. Sur les mœurs de Tarzan, sur quelques-unes de ses aventures scandaleuses, mais aussi sur ses origines comme le montre clairement un éblouissant arbre généalogique (Eh oui, Tarzan descend d'un arbre !) : Tarzan est l'arrière-petit-cousin de Lord Byron... 

Une tentative intéressante et pleine d'esprit, mais qui nécessite une connaissance de l'œuvre de Burroughs *, et en général des « pulps » américains au moins aussi grande que celle de Farmer lui-même. C'est rare... 

 

• CHACUN SON TOUR, Éd. Lattès, coll. Titres S.-F. n° 28 (The Other Log of Phileas Fogg, 1973). 

Mêmes commentaires que pour le roman précédent. Cette fois, Farmer s'attaque à Jules Verne. Et Philéas Fogg fait la connaissance du Capitaine Némo... 

 

• KILGORE TROUT : LE PRIVÉ DU COSMOS, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 9 (Venus on the Half Shell, 1975). 

Kilgore Trout est un personnage imaginaire de K. Vonnegut *. C'est un romancier de S.-F. qui écrit des romans abracadabrants. Farmer n'hésite pas, fonce dans le canular pour lui donner une caution, et écrit le livre de Kilgore Trout : c'est un roman abracadabrant... 

 

• HADON, FILS DE L'ANTIQUE OPAR, Éd. Albin Michel n° 9 (Hadon of Ancient Opar, 1974). 

 

• FUITE A OPAR, Ed. Albin Michel no 24 (Flight to Opar, 1976). 

Sans pastiche, très sérieusement, Farmer continue l'œuvre de Burroughs * et raconte, à sa manière, une suite aux aventures de Tarzan dans le royaume d'Opar. Cet empire d'il y a 12 000 ans, au cœur de l'Afrique, avec ses prodigieux trésors, sa divine souveraine, et sa capitale « d'or et d'argent, d'ivoire, de grands singes et de paons »... Heroic fantasy * classique. 

Et une anthologie : 

 

. LE LIVRE D'OR DE P. J. FARMER, Ed. Presses Pocket n° 5066 (présenté par J. Chambon). 

 



FEARN John Russel (G.-B. — 5.6.1908/9.1960). 

 

On doit plus de 180 romans à ce pionnier infatigable de l'âge d'or qui signait déjà ses premiers récits dans Amazing au début des années 30. Lorsque son succès américain diminuera après la dernière guerre mondiale, il se tourna vers un public plus jeune auquel il destinait toute la partie de sa production signée des pseudonymes de Vargo Statten ou de Volsted Gridban. Une vingtaine de ceux-ci ont été traduits aux Éditions du Fleuve noir *. Ce sont des ouvrages sans prétention, mais faciles et très agréables à lire qui peuvent être pour un adolescent une très bonne initiation à la S.-F. 

On retiendra : 

 

LA PLANÈTE PÉTRIFIÉE (Fleuve noir n° 14) (The Petrified Planet, 1951) le temps arrêté... 

COURSE VERS PLUTON (Fleuve noir n° 20) (Deadline to Pluto, 1951) space opera *. 

NFERNALE MENACE (Fleuve noir n° 23) (The Red Insects, 1951) une invasion de fourmis géantes... 

 



FICTION 

 

Créé en 1953 sous l'appellation de « Revue littéraire de tous ceux qui s'intéressent à la fiction romanesque dans le domaine de l'étrange, du fantastique, du surnaturel, et de l'anticipation scientifique ». 

On croirait un gag... Mais c'est vrai ! 

Elle s'appelle maintenant, plus simplement, Fiction. Et c'est la championne incontestée dans le domaine qui nous intéresse. Doyenne des revues, démodée mais toujours indispensable, c'est la seule qui ait su résister contre vents et marées (raz de marée, même dans certain cas !). Lorsqu'elle a fêté son trois centième anniversaire en 1979, elle représentait environ 50 000 pages entièrement consacrées à la fiction sous toutes ses formes : nouvelles, romans, critiques, articles ou commentaires. 

Un réservoir inépuisable... 

 



FIN DU MONDE 

 

Fin du monde ! Fin du monde ! C'est vite dit ! Même après l'apocalypse, ça continue encore... Avec deux ailes dans le dos au lieu des pieds sur la Terre. Mais l'esprit humain est incapable, semble-t-il, d'imaginer le définitif ou le néant... 

Alors les fins du monde sont toujours truquées. (D'ailleurs si tout le monde avait disparu, qui raconterait l’histoire ?) Et le thème peut se diviser en deux intentions très claires. Ceux qui souhaitent détruire. Et ceux qui veulent reconstruire quelque chose de différent mais qui ne peuvent pas se contenter de faire voter par le parlement quelques amendements aux lois actuelles. Ils ont besoin, d'abord, de faire table rase... 

Donc, en fonction de l'intention, il y a deux types de romans. Ceux qui insistent sur la catastrophe en elle-même et ceux pour lesquels l'intérêt commence le lendemain. Nous ne traiterons ici que des premiers et renverrons ceux qui s'intéressent aux survivants à l'article post-cataclysme *. 

Sur le sujet lire : 

 

J.-P. ANDREVON *, Le Désert du monde. .

J. G. BALLARD *, La Forêt de cristal. 

J. G. BALLARD *, Le Vent de nulle part. . R. BARJAVEL *, Ravage. 

J. CHRISTOPHER *, Terre brûlée. 

J. CHRISTOPHER *, L'Hiver éternel. 

E. COOPER *, Le Jour des fous. . 

T. DISCH *, Génocides. 

F. HOYLE *, Le Nuage noir. 

F. LEIBER *, Le Vagabond. . W. MOORE *, Encore un peu de verdure. 

K. ROBERTS *, Les Furies. 

ROSNY AÎNÉ, La Mort de la Terre. . J. SPITZ, L'Agonie du globe. 

J. SPITZ, La Guerre des mouches. 

K. VONNEGUT *, Le Berceau du chat. 

J. WYLIE *, La Fin du rêve. 

J. WYNDHAM *, Les Triffides. 

J. WYNDHAM *, Le Péril vient de la Mer. 

 



FLEUVE NOIR (COLLECTION « ANTICIPATION »). 

 

30 ans en 1981, plus de 1000 volumes, c'est la doyenne des collections de S.-F. en France. (Et, elle est devenue une institution, ce qui justifie que nous la mentionnons ici). 

Depuis sa création en septembre 1951, moins de 50 auteurs différents y ont collaboré. Comme certains n'ont écrit que peu de romans, on voit que d'autres se sont taillé la part du lion. 

Ainsi, sur les 870 premiers volumes, le « score » s'établit comme suit : 

 

F. Richard-Bessière * 85 romans 

J. Guieu * 80 — 

M. Limat 73 — 

P. Randa 71 — 

M. A. Rayjean 62 — 

B. R. Bruss * 41 — 

 

C'est mettre en évidence le caractère quasi familial des Éditions Fleuve noir où 6 auteurs ont écrit ensemble 

413 ouvrages, soit près de la moitié de la collection. Encore ceux-ci font-ils partie des « pères fondateurs ». Mais ils sont en passe d'être rattrapés par les nouveaux venus : les deux Allemands K.H. Scheer et Clark Dari-ton qui, à eux deux, ont commis 48 romans, ou Pierre Barbet * qui vient d'atteindre son 34e volume. 

Tous les puristes de la S.-F. s'accordent pour décrier la collection «Anticipation » du Fleuve noir, et cherchent, à l'intérieur de leur sous-genre, à la classer comme une sous-sous-littérature. Il n'empêche que sa longévité est preuve de sa vitalité. Elle continue encore à publier régulièrement 5 volumes par mois... et à les vendre à un tirage qui tourne autour de 30000 exemplaires. D'ailleurs, il est amusant de constater que nombre de « grands » de la S.-F. française ont, un jour ou l'autre, contribué à enrichir son catalogue, même s'ils étaient souvent cachés sous un pseudonyme. C'est le cas d'Andrevon * (sous le nom d'Alphonse Brutsche), de G. Klein * (sous le nom de Gilles d'Argyre), de F. Carsac *, de K. Steiner *, de M. Jeury * ou de P. Barbet *. 

Dans cette longue période de 30 ans on peut bien sûr distinguer plusieurs périodes. Y compris une première époque où la collection s'est ouverte aux grands maîtres de la S.-F. américaine : P. Anderson * (n° 150: La troisième race), I. Asimov * (n° 44 : Sur La Planète rouge), L. Brackett * (n° 92 : La Porte vers l'infini), A.C. Clarke * (n° 35 : Les Iles de l'espace, n° 133 : Prélude à l'espace, n° 206: S.O.S. Lune, n° 207: Naufragés de la lune), M. Leinster * (n° 66 : Les Voleurs de cerveaux, n° 116: L'Autre côté du monde, n° 314 : L'Astronef pirate), V. Statten * (20 volumes du n° 8 au n° 99) et J. Wyndham * (n° 68 : Révolte des Triffides et n° 123: Les Transformés). 

C'est aussi dans cette première période que la collection fut la plus originale, révélant des talents nouveaux comme ceux de S. Wul * ou de J. G. Vandel *. 

Puis il y eut une longue période de routine, mélangeant confusément auteurs d'un petit intérêt : B. R. Bruss *, P. Randa ou K. H. Scheer * et mornes fabricants de romans roboratifs : F. Richard-Bessière*, M. Limat, M. A. Rayjean. 

Enfin, depuis quelques années, la collection, à l'occasion d'un changement de direction, s'est ouverte à de nouveaux auteurs qui viennent apporter un sang neuf à l'entreprise. Au nombre de ces « espoirs », citons J. Ch. Bergman, F. Dartal, J. et D. Le May, puis J. L. Le May seul, C. Stork, P. Suragne * et G. Thomas *. 

Enfin, on ne peut pas parler du Fleuve noir, sans citer le nom de Brantonne. Illustrateur attitré de la maison, il signa plus de cinq cents couvertures, toutes plus kitsch les unes que les autres, mais qui ont contribué au succès de la collection « à la fusée ». 

 



G

 



GALOUYE Daniel (U.S.A. — 1920/1977). 

 

Galouye fut sûrement un des seuls auteurs de S.-F. à pouvoir se vanter d'avoir piloté une fusée. C'est pourtant ainsi qu'il fit son service militaire : en tant que pilote d'essai. 

Journaliste de profession, il débuta dans la science-fiction en 1952, en donnant une œuvre peu abondante mais de qualité. Après avoir publié Les Seigneurs des Sphères (Éd. Denoël, P.d.F. n° 87) (Lords of the Psychon, 1963), intéressante histoire sur le contact — ou plutôt le non-contact — entre extraterrestres et Terriens, il se fit principalement remarquer par Simulacron III que beaucoup tiennent pour une œuvre importante dans la mesure où elle préfigure remarquablement celle de P. K. Dick *. Malgré des traitements originaux et sophistiqués des thèmes classiques comme dans son dernier roman L'Homme infini (Éd. du Livre de Poche n° 7034) (The Infinite Man, 1973) que l'on pourrait qualifier de space opera * métaphysique, Galouye n'a jamais atteint le succès populaire et sa réussite reste largement confidentielle. 

 

• LE MONDE AVEUGLE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 68 (Dark Universe, 1961). 

Une guerre nucléaire a obligé l'homme à chercher son abri sous la terre. Après des générations, ce petit monde est devenu quasiment aveugle, développant l'ouïe et le toucher à la place de la vue. La rencontre avec des êtres de l'extérieur, et donc la lumière, causera un choc quasi divin. 

Le thème est simple, mais son traitement d'une grande finesse psychologique et le suspense qui accompagne l'intrigue font toute la qualité du roman. 

À comparer avec Des hommes et des monstres de W. Tenn *. 

 

• SIMULACRON III, Éd. J'ai lu n° 778 (Simulacron III, 1964). 

Ce que l'on croyait réalité n'était-il qu'une fiction, ou mieux, une simulation? 

Un groupe d'informaticiens travaillant sur un modèle cybernétique de notre société découvre qu'ils ne sont eux-mêmes qu'un simulacre établi à un niveau supérieur. 

Et ainsi de suite, à l'infini, offrant un labyrinthe complexe des pièges de la réalité et de la fiction que P. K. Dick * essaiera par la suite de démêler. 

 



GERNSBACK Hugo (U.S.A. — 16.8.1884/19.8.1967). 

 

Cet inventeur luxembourgeois émigra aux États-Unis en 1904 pour y faire breveter un modèle de batterie électrique. 

On lui doit également l'invention d'un des premiers postes de radio portatifs ainsi que d'un certain nombre d'autres appareils pour la promotion desquels il fonda le magazine Modern Electrics dans lequel il prit l'habitude de passer en feuilleton de petits romans d'anticipation scientifique. C'est ainsi qu'il publia lui-même son premier roman Ralph 124C41 + (1911) où avec un ton très mélodramatique et une écriture vieillotte étaient décrites quantité d'inventions encore en usage de nos jours. 

Devant le succès de ce genre nouveau, il fonda la revue Amazing Stories en 1926, puis Science Wonder Stories en 1929, devenue par la suite Wonder Stories et, enfin, Science Fiction Plus en 1953, où il publia d'abord des rééditions de H. G. Wells, Jules Verne ou Edgar Poe. Mais bientôt, en inventant le mot de « science-fiction », ancêtre de notre « science-fiction », il suscita une nouvelle génération d'auteurs dont E. E. Smith*, J. Williamson *, M. Leinster * et E. Hamilton * sont les plus connus. 

On lui doit donc véritablement les débuts de la S.-F. Père spirituel de la première époque, il fut ensuite supplanté dans le goût du public par J. Campbell * qui sut ouvrir le genre à une imagination moins lourdement scientifique avant d'être lui-même destitué par la nouvelle vague dont H. Ellison * en publiant l'année même de la mort de Gernsback son recueil Dangereuses Visions s'est fait le porte-parole. 

Le prix Hugo a été nommé ainsi en mémoire de son prénom. 

 



GERROLD David (U.S.A. — 1944). 

 

Gerrold a d'abord été quelque temps acteur et réalisateur avant de se lancer sur la scène de la S.-F. où il tient sa place avec talent depuis 1967. 

S'étant d'abord fait connaître par Harlie avait un an (Ed. du Livre de Poche n° 7062) (When Harlie Was One, 1972), roman dont un super-ordinateur était le héros, il travailla quelque temps en collaboration avec L. Niyen *, écrivit des scénarios pour la fameuse série télévisée de Star Trek (dont le célèbre The Trouble with Tribbles, 1973), et composa plusieurs anthologies. On pourra lire L'Écumeur des Étoiles (Éd. Opta, G.B. 38) (Space Skimmer, 1972). 

 

• L'HOMME ÉCLATÉ, Éd. Casterman (The Man Who Folded Himself, 1973). 

Un homme reçoit en héritage une ceinture qui n'est, ni plus ni moins, qu'une machine à voyager dans le temps. Il peut ainsi se déplacer dans le passé, et par le jeu des paradoxes temporels, se rencontrer lui-même, et concrétiser un certain nombre de rêves homosexuels... ou plutôt auto-sexuels. 

À comparer avec Le Voyageur imprudent de R. Barjavel *, ou Les Temps parallèles de R. Silverberg *. 

 



GOULART Ronald (U.S.A. — 13.01.1933). 

 

Les amateurs de policiers connaissent Goulart qui a signé de nombreux romans parus dans la Série noire de Gallimard : Les 13 Césars, Grabuge, Le Bigorne. Les amateurs de B. D. connaissent bien son nom pour l'avoir vu en tant que scénariste de la série Star Hawks parus aux Éd. du Square et aux Éd. Dargaud. 

Mais les amateurs de S.-F. le connaissent-ils ? 

Ce n'est pas si sûr. Car, en dépit de cinq romans traduits en français, il n'a pas su encore faire une percée décisive ; et son humour acide qui, dans les bons moments pourrait le faire comparer à R. Sheckley *, le conduit trop souvent sur la pente glissante des effets faciles. Nous citerons rapidement L'Effet garou (Ed. Marabout, n° 471) (Hawkshaw, 1972), Sacré Cyborg (Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 28) (The Wicked Cyborg, 1978) et Séparation de corps (Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 32) (Docteur Scofflaw, 1979), pour insister un peu plus longuement sur Après la déglingue (Ed. Opta, coll. Antimondes n° 8) (After Things Fell Apart, 1970) et L'Empereur des derniers jours (Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 24) (The Emperor of The Last Days, 1977) qui sont, tous deux, sur fond satirique d'une Amérique du futur, deux bonnes enquêtes policières et loufoques. 

Ron Goulart a aussi écrit un essai sur les débuts de la S.-F. : Cheap Thrills an Informal History of the Pulps Magazines (1972). 

 



GOY Philip (F. — 1941). 

 

Goy, docteur ès sciences, chercheur en physique au C.N.R.S., fait partie des bons espoirs de la nouvelle science-fiction française. 

Goy, le scientifique, qui prétend que « la science est à la science-fiction ce que la photo est à la peinture », se tient résolument hors des tendances et des modes. Il ne doit rien à personne. Son ton est profondément nouveau, original et inventif. 

On lui doit un recueil de nouvelles Vers la Révolution (1977) (Éd. Denoël, P.d.F. n° 247), un premier roman Le Père éternel (1974) (Éd. Denoël, P.d.F. n° 176), et deux textes plus intéressants : 

 

• LE LIVRE MACHINE (1975), Éd. Denoël, P.d.F. n° 193. En remettant en cause tout à la fois l'écriture, la typographie et la composition, une image provocante d'une utopie future. 

• FAIRE LE MUR (1980), Ed. Denoël, P.d.F. n° 307. Un roman-photo (sans photo) et un voyage vers d'imaginaires pays de l'Est, prétextes à se poser des questions sur Révolution ou R.Evolution... 

 



GUIEU Jimmy (F. — 19.3.1926). 

 

Passionné des mystères, des phénomènes fortéens, et de tout ce qui touche aux soucoupes volantes, Guieu a commencé sa carrière par quelques livres, qu'il voulait « sérieux » sur ce sujet, dont Les Soucoupes Volantes viennent d'un autre Monde (1954), ainsi qu'une chronique régulière dans la première série de la revue Galaxie. 

Les soucoupes donc, mais aussi l'archéologie parallèle, la science mystérieuse, la parapsychologie ou l'occulte sont au premier plan de ses préoccupations qu'il a essayé de faire passer dans un peu plus de 80 romans écrits pour la collection anticipation du Fleuve noir *. Parmi ceux-ci, les amateurs recommandent généralement L'Agonie du Verre (n° 54), et L'Ordre vert (n° 384). Jimmy Guieu a également écrit une quinzaine de romans d'espionnage sous le pseudonyme de Jimmy G. Quint. 

 



GUNN James (U.S.A. — 11.07.1923). 

 

Né à Kansas City dans une famille d'éditeurs et d'imprimeurs, Gunn s'est tout de suite tourné vers la littérature. D'abord en devenant enseignant, ensuite en faisant une thèse sur la S.-F. américaine, puis, à partir de 1953, en écrivant lui-même des romans. 

Outre Les Immortels (Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama) (The Immortal, 1970) adapté d'après un scénario télévisé, imaginant un personnage immortel, littéralement traqué par des gens qui veulent, en s'appropriant son sang, se mettre eux aussi à l'abri de la mort, on trouvera dans le recueil Le Monde Forteresse (Éd. Opta, CLA 67) ses principaux textes. D'abord un roman qui donne son titre au recueil (The Fortress World, 1955) et s'inscrit dans la lignée de 1984 de G. Orwell * en décrivant un monde totalitaire sous l'emprise d'une Église omnipotente. Ce texte est accompagné d'une sélection de 15 nouvelles tirées de l'anthologie Future Imperfect (1964). 

Gunn a également écrit Les Magiciens (Éd. Presses de la Renaissance) (The Magicians, 1976) et, en collaboration, avec J. Williamson * : Le Pont sur les Authentique étoiles (voir à ce dernier). Mais son meilleur récit reste L'Holocauste (Éd. du Masque n° 55) (The Burning, 1973) qui décrit le monde du futur comme une gigantesque chasse aux sorcières poursuivant tous les savants ou, en un mot, l'intelligence. 

Il est également l'auteur d'une des plus récentes histoires de la S.-F.: Alternate Worlds : The Illustrated History Of Science-Fiction (1975). 
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HALDEMAN Joe (U.S.A. — 1943). 

 

Nouveau venu de la S.-F. moderne dont les premières nouvelles parurent en 1969 dans Galaxy et Analog. Ses quatre premiers textes, ensemble, formèrent le roman La Guerre éternelle qui obtint le prix Hugo en 1976. 

C'était un début glorieux. Depuis Haldeman a composé deux nouveaux livres : Pontesprit (Éd. Denoël, P.d.F. n° 240) (Mindbridge, 1976) où l'on fait la connaissance d'un petit être fabuleux, le «pont» qui a la particularité de favoriser les échanges psychiques et permet ainsi la communication avec les extra-terrestres. En Mémoire de mes péchés (Éd. Denoël, P.d.F. n° 267) (All My Sins Remembered, 1977) pourrait être qualifié de space opera * loufoque si la hardiesse de l'écriture et des vues politico-métaphysiques ne venaient heureusement renouveler le genre. 

Et, attention à ne pas se faire piéger, Le Livre d'or de J. Haldeman (Éd. Presses Pocket, n° 5084) n'est pas un recueil de ses nouvelles. Il s'agit en fait d'une anthologie réalisée par Haldeman sur le thème de la guerre future (Study War No More, 1977). 

 

• LA GUERRE ÉTERNELLE, Éd. Opta, Antimondes 28 (The Forever War, 1975). 

Réaliste et brutal, ce roman est-il l'apologie ou la dénonciation de la guerre ? Difficile â dire. On n'est pas près d'oublier, par exemple, le passage où les Terriens rencontrent pour la première fois les extra-terrestres et les massacrent dans une embuscade haineuse d'une brutalité inouïe. Avec Haldeman, par S.-F. interposée, l'Amérique revit le massacre de ses Indiens... 

À comparer avec le très fasciste Étoiles, Garde à vous de R. Heinlein *. 

 



HAMILTON Edmond (U.S.A. — 21.10.1904/01.02. 1977). 

 

Un vieux de la vieille, Hamilton! 

Il donna sa première nouvelle en 1926 au magazine Weird Tales, et tous les pulps de l'âge d'or, d'Amazing Stories à Captain Future, sont pleins de son space opera * aussi sympathique que suranné. 

Il fut le premier. Et il fit école. Ses amis qui avaient noms E. E. Doc Smith * et J. Williamson * imitèrent jusqu’à saturation son thème de la Patrouille Interstellaire qui sauve régulièrement l'univers, transposition à l'âge des étoiles d'un Hercule nettoyant les écuries d'Augias. 

Aujourd'hui, si certaines de ces aventures — les plus colorées ou les plus imaginatives — peuvent encore satisfaire un public jeune ou le lecteur amoureux du space opera * et de ses happy ends, il faut bien reconnaitre que de grands pans de son œuvre sont tombés dans l'oubli. Et qu'il faut pour les lire une passion quasi archéologique. C'est le cas en particulier de sa série Hors de l'Univers (Éd. Opta, CLA 56) (Série Interstellar Patrol, 1928/1930). 

Un jugement moins sévère nous permet de citer L'Astre de vie (Éd. Albin Michel, n° 20) (The Star of Life, 1959) et La Vallée Magique (Éd. du Masque n° 10) (The Valley of Creation, 1964) qui racontent respectivement le réveil d'un homme du XXe siècle, dix millénaires plus tard, et qui se trouve plongé dans une guerre galactique ; et les aventures d'une équipe de mercenaires s'aidant d'animaux télépathes. 

En 1946, Hamilton épousa L. Brackett *. 

 

• VILLE SOUS GLOBE, Ed. du Masque n° 12 (City at World's End, 1951). 

Toute une petite ville américaine se trouve transportée dans le futur. La Terre a complètement changé d'aspect, le soleil ne chauffe plus. Au lointain, on distingue une ville sous globe... 

Le charme désuet de la naïveté... 

 

• LES ROIS DES ÉTOILES, Éd. J'ai lu n° 432 (The Star Kings, 1949). 

• RETOUR AUX ÉTOILES, Éd. J'ai lu n° 490 (Return to the Stars, 1967). 

John Gordon, petit employé new-yorkais et Zarth Arn prince de l'Empire galactique qui vit 200 000 ans dans le futur, se retrouvent brusquement à la place l'un de l'autre. L'esprit de l'un habitant le corps de l'autre. 

 

Lorsque éclate une guerre galactique à la taille de l'Univers, l'employé new-yorkais que l'on prend pour le prince se retrouve au premier rang du conflit commandant les armées impériales et utilisant une arme fabuleuse dont il ignore le principe. 

• L'ARME DE NULLE PART, Éd. du Masque n° 62 (The Weapon from Beyond, 1967). 

• LES MONDES INTERDITS, Ed. du Masque n° 70 (The Closed Worlds, 1968). 

• LA PLANÈTE DES LOUPS, Éd. du Masque n° 79 (World of the Starwolves, 1968). 

Trois romans qui forment ensemble le cycle des Loups de l'Univers (Starwolf). 

Des pirates et des mercenaires, des mondes oubliés et des races très anciennes, et au milieu Morgan Chane, le loup des étoiles. L'archétype fort gai du space opera. 

 



HARD SCIENCE 

 

Expression américaine pour désigner les romans de science « dure ». Pure et dure, dirions-nous, en français. Il s'agit de romans à forte plausibilité scientifique, ou tout au moins, où ne se glissent pas d'extravagances pour vous persuader que la Lune est entièrement faite en fromage blanc (cela n'est — hélas — pas une plaisanterie. J'ai volé cette idée brillante à une nouvelle de jeunesse de J. Brunner *1) Ce type de récit est souvent considéré à tort comme hostile à l'imagination et à peu près aussi joyeux que la lecture d'un traité de physique nucléaire. C'est regrettable. Car c'est loin d'être toujours le cas, et certaines œuvres, même si elles manquent parfois de pénétration psychologique ou de fantaisie, peuvent s'avérer parfaitement imaginatives. Voir les œuvres de A. C. Clarke *, H. Clement *, F. Hoyle * ou L. Niven *. 

 



HARNESS Charles (U.S.A. — 29.12.1915). 

 

Élevé au Texas, Harness suit d'abord des cours de théologie, puis abandonne cette voie pour passer successivement des diplômes de chimie et de droit. 

Peut-on expliquer par cette formation assez exceptionnelle l'intelligence et l'imagination de ses livres dont Moorcok * a pu écrire : « Ses récits sont de ceux qu'on rencontre trop peu souvent dans la S.-F. : de véritables histoires mettant en jeu des idées, s'attaquant aux grands problèmes de l'existence et essayant de les éclairer d'une lumière philosophique nouvelle. » 

Malgré une production extrêmement restreinte, Harness est considéré par beaucoup comme un des auteurs les plus originaux. Ses débuts datent de 1949, et son premier roman Vol vers Hier (Éd. Casterman) (The Paradox Man) fut publié en 1955. 

 

• LA ROSE Éd. du Livre de Poche n° 7055 (The Rose, 1953). 

D. Knight *, A.C. Clarke * et B. Aldiss * ont salué l'auteur en lui adressant les plus vifs éloges pour ce roman qui se situe aux confins de la connaissance, là où intelligence et intuition semblent se rejoindre. 

Par la voie de l'art et par la voie de la science, deux femmes cherchent l'initiation suprême qui les conduira à la connaissance, à ce stade nouveau où la race humaine se transformera en chrysalide d'un être supérieur encore à venir. 

Un livre-univers à la fois sentimental et symbolique où tous les niveaux de lecture sont possibles pour essayer de cerner cette réalité future des « plus qu'humains »... 

 

• L'ANNEAU DE RITORNEL, Éd. J'ai lu n° 785 (The Ring of Ritornel, 1968). 

Space opera * sur fond de société anti-utopique où tous les thèmes de la S.-F. s'agrègent pour former une construction aussi complexe qu'originale. L'éternel retour, le symbolisme religieux, se développent dans un décor d'animaux mythologiques, de sociétés féodales et d'antimatière. 

Un roman qui évoque les mondes de Delany. 

 



HARRISON Harry (U.S.A. — 12.3.1925). 

 

Harrison est né dans l'État du Connecticut, où il étudia les arts et entama une carrière d'illustrateur. Il ne fit ses débuts littéraires qu'en 1951 au moment où il se mit à parcourir le monde, vivant successivement au Mexique, en Italie, au Danemark, en Espagne et en Californie avant de s'établir définitivement en Irlande du Sud. 

Dans les pays anglo-saxons, ses nombreuses séries de space opera, classiques ou parodiques, lui ont conféré l'estime des amateurs. 

Les séries de Bill, The Galactic Hero (1965), du Stainless Steel Rat (1961-1972) et de Deathworld (1960-1968) sont connues et appréciées d'un large public. En France, seul le premier volume de cette dernière série a été traduit : Le Monde de la mort (Éd. J'ai lu n° 911) (Également traduit sous le titre Les Trois Solutions) (Deathworld, 1960). 

Malheureusement son œuvre est totalement sous-représentée en France. Et le lecteur ne pourra que se faire une faible idée en lisant L'Univers Captif (Éd. du Masque n° 81) (Captive Universe, 1969), bon roman sur le thème des arches stellaires où vit une humanité qui a oublié ses origines et ses buts. Ici, il s'agit de toute une civilisation aztèque qui peuple ainsi un astronef Tandis que Prométhée en orbite (Éd. J'ai lu n° 741) (Skyfall, 1976) est l'histoire, plus hard science *, de la première expédition russo-américaine vers le Soleil; Harrison est également l'auteur d'un essai sur l'illustration de science-fiction : La Queue de la Comète (Éd. des Humanoïdes Associés) (Great Balls of Fire, 1977) et Mechanismo (Éd. Denoël) (Mechanismo, 1978). Enfin, pour détendre l'atmosphère, nous terminerons par Planète Story (Éd. Denoël) (Planet Story, 1978) texte « hénaurme », qui est au « space opera » ce que la galéjade est à la plaisanterie fine, et qui se trouve ici édité en faire-valoir des très somptueuses et copieuses illustrations de J. Burns. 

 

• SOLEIL VERT, Éd. Presses Pocket n° 1165 (Make room! Make room! 1966). 

Ce roman a changé de titre en français en adoptant celui du film que Richard Fleischer réalisa en 1973. 

C'est un tableau de New York en 1999. New York, fait de surpopulation, de foules et de misère. New York, décrit comme Bombay, actuellement : les gens meurent de faim sur les trottoirs, dans les couloirs d'immeubles, partout où ils cherchent désespérément à trouver un abri. 

Un monde comparable à ceux du Onzième Commandement de L. Del Rey * ou de Tous à Zanzibar de J. Brunner * : sombre prédiction, mais roman passionnant... 

 



HEINLEIN Robert (U.S.A. — 07.07. 1907). 

 

Heinlein obtint trois fois le prix Hugo. En 1956, pour Double Étoile, en 1960 pour Étoiles, garde à vous et en 1967, pour Révolte sur la Lune. Il fut l'invité d'honneur de la 3e Convention mondiale de 1941 et aussi celui de la 19e, en 1961. En 1974, on lui décerna le prix Nébula, pour l'ensemble de son œuvre. Enfin deux livres Heinlein in Dimension (1968) par A. Panshin et Robert Heinlein (1977) par J.D. Olander et M.H. Greenberg lui ont été consacrés. 

Est-ce dire qu'Heinlein est une vedette de la S.-F.? Eh bien, non! Car tout cela n'est valable qu'aux États-Unis... 

La France, bien souvent, n'a vu en lui qu'un écrivain réactionnaire et puéril. P. Versins * résume admirablement cette opinion en désignant Heinlein comme ayant « la meilleure conscience du monde, extravertie comme ce n'est pas permis à un être de chair, une mentalité d'impubère nantie d'un talent exorbitant et un racisme purement viscéral, que rien ne soutient rationnellement ». Pour comprendre Heinlein, il faut savoir qu'il suivit les cours de l'Académie navale d'où il sortit avec le grade d'officier. Il servit ensuite pendant six ans dans l'artillerie avant d'être reformé en 1934. De retour à la vie civile, il se remit aux études et s'inscrivit à l'université en physique et en mathématiques. Et Heinlein écrivit ensuite comme il avait été formé : science et discipline sont les mots clés de son œuvre. 

Bien sûr, l'héroïsme n'exige aucune maturité d'esprit, on le sait, et d'autre part, il n'y avait que peu de chance qu'un Américain bourgeois né au début de ce siècle vînt au monde avec un couteau entre les dents, mais de là à admettre la dédicace de Étoiles, garde à vous : « Au " juteux " A.G.S., soldat, citoyen, homme de science, et à tous les adjudants de tous les temps qui ont œuvré pour faire, de jeunes garçons, des hommes. » Il y a un pas... 

Un pas que l'on peut pourtant franchir avec un mot magique : le talent. Et Heinlein en est bourré... À tel point qu'on peut se prendre à douter de tous ces jugements sévères. En terre étrangère est authentiquement devenue la Bible de toute la « Flower Generation » de la côte ouest dans les années 70. Révolte sur la Lune qui dépeint une Lune du XXIe siècle encore plus à gauche que la Terre qui a viré au stalinisme, a porté un coup à certaines idées (peut-être trop vite) reçues au sujet d'Heinlein. 

The Number of The Beast (1979), son dernier roman, vient de battre tous les records dans une surenchère inouïe où s'opposaient les principaux éditeurs : Heinlein n'en finira pas de mourir... 

 

• MARIONNETTES HUMAINES, Éd. Denoël, P.d.F. nos 158/ 159 (The Puppet Masters, 1951). 

Des extraterrestres envahissent la Terre. Ils ont besoin de l'homme pour vivre, car ce sont des parasites. Des petites masses de protoplasme qui se fixent sur la nuque... 

Mais, en même temps, ils s'emparent de la volonté de leur hôte... 

On trouvera une intrigue très proche dans le livre de J. Finney : Graines d'épouvante (Éd. Guénaud) (The Body Snatchers, 1955) dont on tira en 1956 le scénario du célèbre film : L'Invasion des profanateurs de sépultures. 

À comparer également avec Le Ressac de l'espace de P. Curval *. 

 

• L'HOMME QUI VENDIT LA LUNE, Éd. Presses Pocket n° 5043 (The Man Who Sold the Moon, 1950). 

• LES VERTES COLLINES DE LA TERRE, Ed. Presses Pocket n° 5063 (The Green Hills of Earth, 1951). 

• RÉVOLTE EN 2100, Ed. Presses Pocket n° 5076 (Revolt in 2100, 1953). 

• LES ENFANTS DE MATHUSALEM, Ed. J'ai lu n° 519 (Methuselah's Children, 1958). 

• LES ORPHELINS DU CIEL (Orphans in the Sky, 1963). Ces cinq romans forment ensemble le cycle complet de l'Histoire du Futur selon Heinlein. Il faut reconnaître qu'il fut l'un des premiers à tenter d'établir un schéma I` historique complet de l'avenir dont chacun de ses textes devait ultérieurement illustrer un aspect. Ce procédé a plu. Alors que l'Histoire d'Heinlein n'allait que de 1950 2600, M. Demuth * dans sa série des Galaxiales va de 2020 4000, J. Blish * dans la série des Villes nomades de 2012 à 4004, P. Anderson * de 1950 50000, et, bien sûr, champion incontesté, O. Stapledon *... 

Il est malheureusement hors de question de résumer ici un tel ensemble de plus de 1000 pages s'étendant sur plu- sieurs siècles. Disons simplement que le cycle qui s'ouvre par des nouvelles qui sont des anticipations immédiates (utilisation de l'énergie solaire, contrôle de la fission atomique, etc.) s'élargit progressivement à la colonisation de la Lune puis du système solaire. À mesure que les textes se succèdent, l'œil du poète vient relayer celui du technicien. Le décor s'épanouit encore. Et on entre dans l'âge de l'espace... 

Loin d'être un space opera * de fantaisie, cette « histoire s'efforce de dresser un tableau cohérent de l'évolution de l'espèce humaine considérée sous ses différents aspects, culturels, politiques ou sociaux. La morale qui s'en dégage, comme toujours chez Heinlein, c'est avant tout la « loi et l'ordre », la discipline, et la liberté, que l'on conquiert, et non pas simplement accordée comme un droit fondamental. 

 

• DOUBLE ÉTOILE, Éd. J'ai lu n° 589 (Double Star, 1956). 

Un acteur est engagé pour jouer la doublure d'un homme politique enlevé dont on veut cacher la disparition. Mais lorsqu'on le retrouve, il est mort. Et la doublure est bien obligée de continuer... 

Une intrigue mineure, mais un prétexte pour Heinlein à exposer ses idées politiques. 

Même idée, traitement complètement différent : E. Hamilton * dans Les Rois des étoiles. 

 

• UNE PORTE SUR L'ÉTÉ, Ed. J'ai lu n° 510 (A Door into Summer, 1957). 

Heinlein, tout miel et tout sucre, dans une histoire de voyage dans le temps â la poursuite d'un robot, d'une petite fille de douze ans, et d'un chat merveilleux : Petronius, le Sage. 

• CITOYEN DE LA GALAXIE, Ed. Opta, CLA n° 47 (Citizen of the Galaxy, 1957). 

Les aventures d'un adolescent d'abord esclave dans un Empire de type romain, puis membre d'une guilde intergalactique organisée autour d'une matriarchie, et, enfin, garde d'un Foreign Service du futur. 

Pour lire un tel roman, le lecteur ne doit pas être plus âgé que le héros. 

 

• ÉTOILE, GARDE À vous, Ed. J'ai lu n° 562 (Starship troopers, 1959). 

Sur une Terre du XXIIe siècle entièrement aux mains des militaires, Juan Rico s'engage le jour de ses 18 ans dans l'Infanterie spatiale. Il va aller casser de l'extra-terrestre... 

Pendant la guerre du Vietnam, Heinlein faisait partie du camp des « faucons », Pas de jeu de mots ! 

 

• EN TERRE ÉTRANGÈRE, Éd. du Livre de Poche n° 7041 (Stranger in a Strange Land, 1961). 

L'histoire de Valentin Michael Smith est, de loin, la meilleure réussite d'Heinlein. 

Né sur Mars lors de la première expédition, mais élevé par des Martiens, puis recueilli et ramené sur Terre à l'âge de 20 ans, Valentin Michael Smith, mentalement, est un Martien. Il en possède certains des pouvoirs psychiques. Il a aussi cette attitude sexuelle si étrange... 

Passant pour une figure du Christ, dont l'avocat Jubal Harhaw serait le saint Paul, il se retrouve bientôt à la tête d'un mouvement religieux : borné dans sa nature, infini dans ses vœux, le Martien est un dieu tombé qui se souvient des Cieux... 

Les enseignements de ce nouveau Messie enfant, la description de communautés sexuellement ouvertes et l'élaboration d'un culte nouveau fondé sur le partage des expériences émotionnelles, sont les points forts de ce roman qui, pour un temps, fit de Heinlein le gourou des contestataires américains. 

À comparer avec L'Homme tombé du ciel de W. Tevis *. 

 

• ROUTE DE LA GLOIRE, Éd. Opta, CLA 28 (Glory Road, 1963). 

Oscar Gordon est choisi par la reine Ishtar, souveraine des Sept Univers, pour sauver « l'oeuf de phénix », clé du système informatique de son gouvernement. Un « sword and sorcery » humoristique, des aventures militaristes parodiques. 

 

• RÉVOLTE SUR LA LUNE, Éd. du Livre de Poche n° 7032 (The Moon is a Harsh Mistress, 1966). 

Tout le long du XXIe siècle, la Lune a servi de goulag. C'est là qu'on exilait les contestataires, les indésirables, les bannis. 

Un jour, c'est la révolte. Puis bientôt la sécession. 

Une œuvre anarcho-socialisante qui se souvient de la Déclaration d'indépendance des États-Unis. 

Signalons enfin quelques romans pour adolescents : 

 

• LA PATROUILLE DE L'ESPACE, Éd. Hachette, (Space Cadet, 1948). 

• L'ENFANT TOMBÉ DES ÉTOILES, Éd. Laffont, coll. L'Age des Étoiles n° 2 (The Star Beast, 1954). 

• LE VAGABOND DE L'ESPACE, Éd. Laffont, coll. L'Age des Étoiles n° 4 (Have Space Suit, Will Travel, 1958). 

• PODKAYNE, FILLE DE MARS, Éd. J'ai lu n° 541 (Podkayne of Mars, 1963). 

• LE RAVIN DES TÉNÈBRES, Ed. Albin Michel n° 25 (I Will Fear No Evil, 1970). 

et un recueil de nouvelles : 

• TROIS PAS DANS L'ÉTERNITÉ, Éd. du Masque n° 35 (Assignement in eternity, 1953). 

 



HENNEBERG Charles (F. -- 1899/1959). HENNEBERG Nathalie (F. — 1907/1978). 

 

Au commencement était Charles Henneberg. Ce baroudeur, ancien soldat de la Légion étrangère, passé à Londres pendant la guerre, et devenu conservateur des Médailles militaires, donna à 55 ans son premier roman : La Naissance des dieux (1954) (Ed. du Masque n° 51). La moitié des amateurs de S.-F. détesta. L'autre partie le porta au pinacle. Dans un torrent d'images et de mots, un style décadent et un élan épique délirant, la France venait de voir paraître son premier auteur d'héroic fantasy *. 

Suivirent Le Chant des astronautes (1958) (Éd. du Masque, n° 26) et Le Mur de la lumière (1959) (Ed. Albin Michel n° 2), (également traduit sous le titre An premier, ère spatiale). 

Et Charles Henneberg mourut. 

Et pourtant, l'année même de sa mort, parut un nouveau roman. On sut alors que derrière Charles se cachait Nathalie, sa femme, qui rewritait ses manuscrits. Elle continua donc la carrière interrompue. D'abord en finissant les textes inachevés de son époux : La Rosée du Soleil (1959) (Rayon fantastique, n° 65), puis en donnant quatre ouvrages de plus en plus personnels : Les Dieux verts (1961) (Éd. du Masque, n° 30), La Forteresse perdue (1962) (Rayon fantastique, n° 94), Le Sang des astres (1963) (Éd. du Masque, n° 4) et, enfin La Plaie (1964) (Éd. Albin Michel, n° 31). 

Depuis ont également paru Le Dieu foudroyé (Ed. Albin Michel, n° 13), suite de La Plaie, et trois recueils de nouvelles : D'or et de nuit (Ed. du Masque, n° 13), Démons et chimères (Éd. du Masque, n° 66) et Les Anges de la colère (Ed. du Masque, n° 72). 

On estime généralement que l'œuvre de Nathalie Henneberg, bien que plus poétique, manque de la force et de la flamboyance gothique des écrits de Charles. 

 



HERBERT Franck (U.S.A. — 1920). 

 

On peut dire que Franck Herbert est l'homme d'un livre. Grossissement de la vérité, bien sûr, mais aussi part de réalité dans la mesure où le succès et la réussite de Dune éclipsent tout le reste de son œuvre. Nous n'évoquerons donc que rapidement ses débuts en 1952 dans Astounding et ses premiers romans tels qu' Le Monstre sous la mer (Ed. Albin Michel, n° 6) (The Dragon in the sea, 1956) qui raconte un épisode de la guerre du XXIe siècle, lorsqu'un psychologue se joint l'équipage d'un submersible chargé d'exploiter, des gisements sous-marins. Et Le Cerveau vert (Ed. du Masque, n° 33) (The Green Brain, 1966) qui montre la Terre aux prises avec une forme inhabituelle de vie mutante à mi-chemin de l'insecte et de l'homme. Et on parlera aussi avec intérêt du recueil réalisé par G. Klein * : Le livre d'Or de F. Herbert (Éd. Presses Pocket n° 5018) qui permettra de lire une très bonne sélection des meilleures nouvelles de cet auteur. 

Mais malgré ces quelques éloges épars, nous redirons encore que le principal mérite de Herbert, c'est Dune. Dune et ses deux suites Le Messie de Dune et Les Enfants de Dune qui l'occupèrent pendant près d'une décennie et lui valurent le prix Nébula en 1965 et le prix Hugo en 1966. Et, en prime, l'admiration inconditionnelle de tous les fans de S.-F... 

Après avoir fait ses études à l'université de Washington, Herbert a exercé quelque temps un certain nombre de professions bizarres telles que photographe, caméraman, présentateur de radio, plongeur sous-marin et psychanalyste. Il joue maintenant les patriarches dans une vaste propriété de la côte ouest des U.S.A. où il a établi une sorte de laboratoire écologique lui permettant de vivre en autarcie et où il s'est doté d'un terminal , d'ordinateur sur lequel il écrit directement ses nouveaux romans ! 

 

• DUNE, tome 1, Éd. Presses Pocket n° 5069. 

• DUNE, tome 2, Ed. Presses Pocket n° 5070. (Dune, 1965). 

• LE MESSIE DE DUNE, Éd. Presses Pocket n° 5073 (Dune Messiah, 1969). 

• LES ENFANTS DE DUNE, Éd. Laffont, coll. A. & D. (Children of Dune, 1976). 

Dune est une planète désertique. Un monde aride de sable où l'eau est plus rare que le métal le plus précieux et que nul n'eût jamais songé à conquérir si elle n'avait recelé la plus formidable richesse de tous les temps : l'Épice. L'Épice qui donne la sagesse et la connaissance de l'avenir. Et qui est l'objet de la convoitise de tout l'Univers. 

C'est pour préserver l'économie de son monde et lui conserver son esprit de terre sacrée que le fils du duc Leto Atréides assassiné, Paul, véritable Messie divin, prendra la tête d'une croisade écologique, politique et religieuse qui conduira les Freemen, hommes des sables, vers leur liberté et la fertilité de Dune. 

C'est une fresque immense qui dans le « hit parade » des chefs-d’œuvre de la S.-F. est en train de supplanter toutes les grandes constructions antérieures. Dune est un univers. Lire Dune, c'est devenir Freemen. C'est un monde total avec toute sa complexité, tout son raffinement, dont Herbert nous livre la clé. L'écologie se heurte à la politique. La religion et le messianisme de Paul sont des éléments que l'histoire militaire prend en compte. Tout rejaillit ainsi sur tout, pour donner une vision cohérente de la lutte d'un homme face à l'histoire. 

On a parfois souligné la faiblesse du deuxième volet de cette trilogie. Et s'il est vrai que la fin quasi prométhéenne de Paul Atréides a pu parfois décevoir, il est bon de savoir que Les Enfants de Dune, qui vient — au moins momentanément — clore le cycle, donne de la planète, qui en retrouvant l'eau a retrouvé sa richesse, une vision d'une force comparable à celle du premier volume. 

 

Et l'on attend toujours un quatrième volume qui devrait clore définitivement la série... 

• L'ÉTOILE ET LE FOUET, Éd. Presses Pocket n° 5093 (The Whipping Star, 1973). 

• DOSADI, Ed. Laffont, coll. A. & D. (The Dosadi Experiment, 1977). 

Description détaillée de différentes espèces extra - terrestres, effets d'une expérience d'extrême surpopulation, pouvoirs psy nouveaux et ultimes tels que le transfert mental, sont quelques-uns des thèmes développés au long de ces deux romans complexes, si ce n'est confus.

 

• LA RUCHE D'HELLSTROM, Éd. J'ai lu n° 1139, (Hell strom's Hive, 1973). 

Le « Projet 40 » du mystérieux Dr Hellstrom est une tentative d'organiser, par une série de mutations artificielles, la transformation de l'homme en quelque chose proche de l'insecte afin de modifier l'organisation sociale de l'humanité dans l'avenir. Le thème suppose que nos structures familiales ou sociales sont maintenant devenues « obsolètes ». À la place : des êtres artificiels avec d'énormes têtes et des jambes atrophiées, des ouvriers chimiquement asexués, des galeries souterraines à l'abri des conflits extérieurs... et des hormones stimulant de perpétuelles orgies sexuelles... 

Un débat idéologique et scientifique. 

 

À lire également : 

• LES YEUX D'HEISENBERG, Éd. du Masque n° 90, (Heisenberg's Eyes, 1966). Immortalité et transformations génétiques : Une société idéale ? 

 

• LA BARRIÈRE SANTAROGA, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 16 (The Santaroga Barrier, 1967). 

Une vallée close vit en autarcie au centre des États-Unis. Une intrigue policière fantastique. 

 

• LES FABRICANTS D'ÉDEN, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 31 (The Heaven Makers, 1968). 

Les Immortels s'ennuient. Prisonniers de leur éternité, sans passé ni avenir, les Chems luttent contre la folie par tous les moyens. Le meilleur reste le senso-total : en contrôlant la destinée des peuplades inférieures de la galaxie, ils font des superproductions émouvantes qui les sauvent de l'indifférence. 

L'histoire, les dieux, les mythes de la Terre sont-ils les créations de leur plus grand fabricant d’Éden ? 

• ET L'HOMME CRÉA UN DIEU, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 8 (The God Makers, 197). Prévenir la guerre, créer un dieu : une « religion-fiction ». 

 



HEROIC FANTASY 

 

Une succursale bizarre du fantastique et de la science-fiction qui se souvient à la fois des légendes du roi Arthur et des Mille et Une Nuits. 

Cadre : des planètes fabuleuses ou, sur Terre, dans un lointain passé mythique. Domaine de l'individu dont les valeurs personnelles sont exaltées au maximum : force, intelligence ou ruse. Actions guerrières et brutales dans des mondes légendaires où belles princesses et sorciers démoniaques maintiennent un ordre du monde où la magie règne en maître. 

Règle du jeu : tout est permis... 

 

À lire sur le sujet : 

L. BRACKETT *, Le Secret de Sinharat, Le Peuple du Talisman. 

M.Z. BRADLEY *, Série Darkover. 

E.R. BURROUGHS *, Cycle de Mars. 

— , Cycle de Pellucidar. 

P.J. FARMER *, Cycle des Créateurs d'univers, 

—, Cycle de Hadon de l'antique Opar. 

R. HOWARD *, Cycle de Conan. 

U. LE GUIN *, Cycle de Terremer. 

A. MCCAFFREY *, Le Vol du dragon. 

—, La Chute du dragon. 

A. MERRITT *, La Nef d'Ishtar. 

M. MOORCOCK *, Elric le Nécromancien.

—, Corum. 

—, Cycle des Runes. 

C.L. MOORE *, Jirel de Joiry. 

J. VANCE *, Cugel l'Astucieux. 

 —, Cycle de Tschai. 

—, Cycle du Prince des Étoiles. 

 

À lire également, deux anthologies premières, parues d'une série de quatre, qui offrent une excellente vue synoptique du genre : 

• LE MANOIR DES ROSES, Ed. Presses Pocket n° 5 035. 

• LA CITADELLE ÉCARLATE, Éd. Presses Pocket n° 5 055. « L'épopée fantastique » présentée par Marc Duveau. 

 

HISTOIRES DU FUTUR 

 

Le dictionnaire Robert définit la S.-F. comme «Les œuvres d'imagination scientifiques qui décrivent un état j futur du monde ». Nous espérons que la lecture, même en diagonale, de ce guide aura montré comme cette définition est dérisoire... Comme si le futur était le seul centre d'intérêt de la S.-F.! Il l'est parfois. Mais parfois seulement. Il l'est cependant dans cette page où nous voulons signaler les grandes sagas qui, au-delà du développement d'une anecdote, tentent de donner une histoire globale du futur. 

 

À lire sur le sujet : 

I. ASIMOV *, Fondation. .

—, Fondation et Empire. . 

—, Seconde Fondation. 

J. BLISH *, Aux hommes les Étoiles. . 

—, Villes nomades. . 

—, La Terre est une idée.  

—, Un coup de cymbales. 

M. DEMUTH *, Les Galaxiales. 

R. HEINLEIN *, L'Homme qui vendit la Lune. . 

—, Les vertes Collines de la Terre. 

—, Révolte en 2100. . 

—, Les Enfants de Mathusalem. . 

—, Les Orphelins du ciel. 

C. SMITH *, Cycle des Seigneurs de l'instrumentalité. 

O. STAPLEDON *, Les Derniers et les premiers. . 

—, Les Derniers Hommes à Londres. 

 



HOWARD Robert (U.S.A. — 22.1.1906/12.6.1936). 

 

Howard n'entretient qu'un rapport assez lointain avec la science-fiction. Mais son œuvre, quelque part entre E.R. Burroughs * et H.P. Lovecraft *, est à l'origine de ces succursales de la S.-F. nommées heroic fantasy * ou sword and sorcery. 

Il est donc l'un des pères historiques de ce fantastique moderne d'où sont issus les récits de CA. Smith, de H. Kuttner *, de C.L. Moore *, de F. Leiber * ou de M. Moorcock *. 

Un des premiers, après les Anglais William Morris et Lord Dunsany, à avoir exploité cette variante « dure » des contes de fées. Dans des mondes où les histoires ne sont qu'actions et aventures, où la magie a cours, et, où science et technique n'ont pas encore été inventées. Ces passés mythiques et parallèles où les femmes sont toujours belles et les héros aussi musclés que valeureux. 

Howard qui, avec près de deux mètres et plus de cent kilos, ressemblait à un de ses héros, était en fait un garçon sensible. Il se suicida à l'âge de 30 ans en apprenant que sa mère venait de tomber malade... 

Son œuvre qui n'était constituée que de nouvelles éparses, principalement dans Weird Tales, fut complétée, rassemblée et continuée, longtemps après sa mort par Sprague de Camp * et Lin Carter qui ont assuré la postérité de ses héros : Conan le Cimmérien, King Kull, Solomon Kane et Bran Mak Morn. Les aventures de Conan seul représentent actuellement 12 volumes qui, depuis leur publication, n'ont cessé d'être un succès constant aux U.S.A. 

 

• CONAN, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 18 (Conan, 1967). 

• CONAN L'AVENTURIER, Ed. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 23 (également traduit sous le titre LA FIN DE L'ATLANTIDE) (Conan The Adventurer, 1966). 

• CONAN LE CONQUÉRANT, Ed. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 33 (également traduit sous le titre LA NAISSANCE DU MONDE) (Conan The Warrior, 1967). 

Les débuts de ce long cycle consacré à Conan (l'ancêtre d'Elric le Nécromancien de Moorcock *). « Ce héros aux muscles puissants, aux passions violentes, à la volonté indomptable » qui vivait à l'âge hyborien, huit mille ans après l'engloutissement de l'Atlantide. 

« Le masque sculpté lui parut étrangement familier et inquiétant. Conan, épouvanté, en comprit soudain la raison : le masque et le visage de la superbe créature lovée tendrement contre lui présentaient une étrange ressemblance. Fasciné, il contempla le splendide visage d'Akivasha, la sorcière immortelle qui dix mille ans auparavant s'était livrée à d'obscènes ébats, au cours d'orgies pourpres dans les lugubres salles de l'antique ville de Luxur. » 

Exemple rare dans la littérature, Howard, le créateur de Conan, n'a sûrement pas écrit le centième des aventures de son héros qui est devenu un véritable mythe aux avatars divers. Comment dans ces romans démêler la part de Howard par rapport à celles de De Camp * ou de Lin Carter *? Que restera-t-il de Conan dans le film actuellement en tournage ? Quelle image la Marvel qui lui a consacré plus de deux cents volumes de B.D. sous la plume de Barry Smith ou de Buscema nous donne-t-elle ? (Voir à ce sujet : Smith, Les Clous Rouges, Ed. Humanoïdes Associés 1976). 

 

À lire également : 

KULL, LE ROI BARBARE, Nouvelles Éditions Oswald (King Kull, 1967). 

L'HOMME NOIR, Éd. du Masque fantastique n° 01. (The Dark Man, 1963). 

LE PACTE NOIR, Nouvelles Éditions Oswald (1979) (recueil original présenté par F. Truchaud). 

 



HOYLE Fred (G.-B. — 24.6.1915). 

 

Professeur de mathématiques à l'université de Cambridge, professeur d'astrophysique au prestigieux M.I.T., ayant fait partie des équipes de l'Observatoire du mont Palomar et du mont Wilson, Hoyle est, avant tout, un scientifique. Et s'il écrit, c'est surtout des traités d'astronomie ou des théories cosmogoniques étudiées au plus haut niveau. 

Devenu auteur de S.-F., par hasard ou par hobby, il signa, seul ou en collaboration avec son fils Geoffroy, plusieurs récits d'extrapolation où, bien sûr, la base scientifique était impeccable et venait heureusement se conjuguer avec un bon intérêt dramatique. 

Nous retiendrons A comme Andromède et Andromède revient (Éd. Fleuve noir, nt" 281 et 282) (A for Andromeda, 1962 et Andromeda Breakthrough, 1964) où un message d'origine extra-terrestre, après avoir été fort docilement déchiré, donnera les plans de construction d'un ordinateur de synthèse qui, lui-même, par la suite, construira un androïde. 

Le Premier Octobre, il sera trop tard (Ed. Dunod) (October the First is Too Late, 1966) est un roman plus intéressant car fondé sur une idée très originale de glissements temporels « par plaques ». Ainsi la Grande-Bretagne de 1966 coïncide avec l'Europe de 1917, tandis qu'aux autres bouts de l'hémisphère, le Mexique précolombien coïncide avec la Russie de la fin des temps. 

Enfin, Les Hommes molécules (Ed. Albin Michel, n° 13) (The Molecule Men and the Monster from Loch Ness, 1971) fournit une explication amusante et possible de l'énigme du Loch Ness, mais se révèle être d'une qualité littéraire inférieure. 

De même que les très conventionnels Des fusées dans la Grande Ourse (Éd. Dunod) (Rockets in Ursa Major, 1969) et Au plus profond de l'espace (Éd. Denoël, P.d.F. n° 245) (Into Deepest Space, 1975). 

 

• LE NUAGE NOIR, Nouvelles Éditions Oswald (The Black Cloud, 1957). 

Un nuage de gaz interstellaire pénètre dans le système solaire et, par sa seule présence, bouleverse les équilibres écologiques et électromagnétiques, semant le chaos sur Terre. Or cette « nuée de l'apocalypse » s'avère être une forme de vie totalement différente de la nôtre aux confins de l'imaginable. Une communication parvient à s'établir. 

Déjà, servie par une plausibilité presque totale, l'intrigue est rehaussée de démonstrations éblouissantes qui donnent au fort suspense de ce roman un surcroît d'intérêt. 

À comparer avec Rendez-vous avec Rama d'A. C. Clarke*. 

 

• INFERNO, Éd. Denoël, P.d.F. n° 204 (The inferno, 1973). 

Sur un décor de Terre menacée par une explosion en provenance du centre de la galaxie, un groupe de scientifiques se réfugie en Écosse pour rebâtir une nouvelle société rationnelle. 

À comparer avec Le Crépuscule de Briareus de R. Cowper *. 

 



HUBBARD Ron (U.S.A. — 1911). 

 

Tout le monde vous le dira : tout mène à tout à condition d'en sortir. C'est aussi valable pour la S.-F. Aussi avons-nous tenu à citer le nom de Ron Hubbard car, celui-ci, après une quinzaine de romans de S.-F., est devenu fondateur d'une religion... Il s'agit de l'Église de la scientologie, forme de psychothérapie mentale fondée sur une science nouvelle dont Hubbard fut l'inventeur : la dianétique. Il n'a eu que deux romans traduits en français : Le Bras droit de la mort (Éd. Hachette) (Death's Deputy, 1948) et Retour à demain (Éd. Fleuve noir n° 98) (Return to Tomorrow, 1954), space opera * de qualité très ordinaire. 

 



HUXLEY Aldous (G.-B. — 26.07.1894/22.11.1963). 

 

Écrivain et philosophe britannique dont l'œuvre — extrêmement classique — est principalement préoccupée de la faillite des valeurs chrétiennes et démocratiques telle que pouvait la percevoir la bourgeoisie de l'entre-deux-guerres. On trouvera des renseignements sur cette carrière d'essayiste et de romancier, assez comparable à celle, en France, d'un André Maurois, dans tous les dictionnaires de la littérature du XXe siècle. 

Aussi, n'en parlerons-nous point. 

Nous signalerons seulement ses incursions dans le domaine de la science-fiction (qu'il aurait, lui, sans doute désignée sous le nom d'utopie). Passant assez rapidement sur Jouvence (Éd. Plon) (After Many a Summer, 1939), discussion sur le thème de la longévité, et sur Ile (Éd. Presses Pocket n° 1827) (Island, 1962), description d'un monde utopique construit sur une philosophie de l'amour, pour mieux signaler la contribution capitale que fut Le Meilleur des mondes. 

En 1932, lorsque ce texte parut, il avait une génération d'avance. En qualité comme en intelligence, l'écart était incommensurable (que l'on pense à E. Hamilton * ou à E. E. Doc Smith * pour citer deux auteurs célèbres de la même période). Et il ne faut pas s'étonner si ce titre fut si souvent cité en exemple dans le mauvais débat qui tentait d'opposer les « vrais » écrivains de la littérature classique aux méchants plumitifs des histoires de Martiens verts. L'argument était juste. À cette époque... 

 

• LE MEILLEUR DES MONDES, Éd. Presses Pocket n° 1438 (Brave New World, 1932). 

Cette satire cynique d'un avenir mécanisé met en place trois destins contradictoires qui semblent irrémédiablement prouver que l'homme sera toujours plus grand que son rôle social. L'homme « normal » de cette société de l'an 632 After Ford est un individu fabriqué en éprouvette, et doté depuis sa plus jeune enfance des conditionnements hypnotiques, chimiques, etc., qui feront de lui un être alpha, bêta, ou gamma, selon l'emploi que la société a planifié pour lui. Une vie sans souci, une mort sans peine, la promiscuité sexuelle et les copulations obligatoires font des existences vides que la drogue permet de supporter. 

Face à ces vies robotisées, deux destins exceptionnels : celui de Bernard Marx, être alpha qu'une erreur de manipulation en laboratoire a « raté », lui donnant suffisamment de conscience pour comprendre sa différence, mais pas assez pour se révolter, et celui du Sauvage, homme venu 4' de l'extérieur, homme totalement libre. Ces deux destins apportent une morale et une réponse à la place du bonheur individuel dans la société : le Sauvage se suicide. Marx traîne son désespoir. Le plus heureux n'est-il pas l'être robotisé?... 

 

• TEMPS FUTURS, Éd. Slatkine (Ape and Essence, 1948). 

Scénario d'un film imaginaire mais authentiquement noir : En 2108, après l'ultime guerre atomique et bactériologique, l'Amérique est transformée en une société démoniaque aux rites sexuels bestiaux. 

 



JEURY Michel (F. — 1934).

 

Il y a deux Michel Jeury. Mais le premier s'appelle Albert Higon. Racontons... 

En 1960 paraissent coup sur coup deux romans signés Albert Higon dans la célèbre collection du Rayon fantastique : Aux étoiles du destin (n° 68) et La Machine du pouvoir (n° 71) (réédité aux Nouvelles Éditions Oswald). Aucun doute là-dessus, la socratique collection vient d'accoucher d'un nouveau talent français. Avec F. Carsac * et C. Henneberg * qu'il accompagne, P. Curval * et P. Barbet * qu'il précède, Higon, auquel est décerné le prix Jules Verne en 1960, fait partie de cette génération française qui découvre l'âge d'or américain et se lance à sa suite à l'assaut d'un space opera de qualité. 

Et puis vint le silence. 

Treize années de mutisme où, comme il le raconte, il fit « des tas de métiers pas marrants qui exigeaient soit le port de la cravate, soit celui d'une paire de bottes ». Agriculteur, représentant, petit employé, il attend... Puis en 1973, il lâche son pseudonyme, reprend son vrai nom de Jeury, et signe Le Temps incertain, arrivé premier au tiercé de son nouveau succès, suivi par Les Singes du temps (1974) et Soleil chaud, poisson des profondeurs (1976). 

Ces trois romans qui, comme l'écrit G. Klein *, « ont leur place sur le premier rayon de la science-fiction à côté de Ubik de P.K. Dick * et de Tous à Zanzibar de J. Brunner *» sont cette fois l'œuvre d'un écrivain incontestable. Servis par une écriture et une vision parfaitement originales, ils brossent en trois tableaux un portrait hallucinant et prophétique d'un futur proche, univers de la psychiatrie et des hypersystèmes où l'individu dérive, le long des perceptions déformées des drogues chronolytiques, à la recherche des causes de son altération. Désormais, c'est parti pour Jeury qui va se battre sur tous les fronts, en reprenant son ancien pseudonyme maintenant réservé à des œuvres plus simples (ça ne veut pas dire moins réussi, ça veut seulement dire « plus simple » !). Les Animaux de justice (1976) (Ed. J'ai lu n° 640) montre des extra-terrestres et des Terriens cherchant l'impossible alliance dans des noces ambiguës où le mal et le bien sont tour à tour témoins tandis que Le Jour des voies (1977) (Éd. J'ai lu n° 761) est une réflexion sur les deux grandes tentations du pouvoir : le temporel et le spirituel. Devenu de plus en plus prolifique, Jeury s'inscrit sous la bannière du Fleuve noir où il donne successivement quatre textes intéressants : Les Îles de la Lune (n° 945), Les Écumeurs du silence (n° 992), Le Sombre éclat (n° 1003) et Le Seigneur de l'histoire (n° 1034). 

Le nom de Jeury a également été associé aux tentatives de la nouvelle vague française, soucieuse de porter, à travers la S.-F., un jugement politique et écologique sur le monde qu'on lui prépare. Ii a collaboré ainsi aux principales anthologies du genre : Utopies 75 (1975) (Éd. Laffont, coll. A. & D.) Planète socialiste (1978) (Éd. Kesselring), ou Retour à la terre de J.-P. Andrevon *. 

 

• LE TEMPS INCERTAIN (1973), Éd. Presses Pocket n° 5042. 

Y a-t-il autant d'univers que d’individus ? Chacun est-il le Dieu de sa création personnelle ? 

Dans cet univers de l'an 2060, passé et présent s'effilochent et deviennent « incertains » sous l'action de la chronolyse, phénomène qui permet, par l'action d'une drogue psychique de voyager dans le temps en venant « habiter » un instant le corps d'un homme d'une autre époque. Mais les premières expériences bouleverseront la trame temporelle, et rompent les précaires équilibres politiques constitués. Le cartel Harry Krupp Hitler, pourtant démantelé en 1998, réapparaît dans l'avenir combattu par les psychronautes qui, en s'efforçant de corriger l'histoire, ne font qu'embrouiller la trace qui se dissout dans une infinité d'univers flous et fantomatiques où la réalité de chaque individu devient de plus en plus fugitive. 

« On en vient vite à douter de sa raison. Mais la raison de qui ? » 

 

• LES SINGES DU TEMPS (1974), Éd. Presses Pocket n° 5082. 

« — Nous continuerons la lutte dans l'univers intérieur. dis-je. 

— Est-ce possible, demanda la bergère ? 

— C'est possible. 

— Mais comment ? 

— Nous nous battrons avec nos rêves ! » 

Fuir l'aliénation d'un futur, l'oppression d'un monde morcelé et incompréhensible. Mais fuir où ? Il n'y a pas d'autre refuge que dans la fuite intérieure, la démission face aux fantasmes que révèlent les drogues chonolytiques qui ouvrent la porte d'univers où tous les possibles s'entremêlent. 

« A un monde de moins en moins compréhensible correspond, chez Michel Jeury, un récit de plus en plus morcelé, offert et traversé par les mille bruits de la réalité. Tel est du moins le sens profond de cette œuvre pleinement contemporaine où la vieille esthétique — aujourd'hui impossible — de la clarté, est remplacée par une esthétique nouvelle, brûlante » (Bogdanofl). 

 

• SOLEIL CHAUD, POISSON DES PROFONDEURS (1976), Ed. Laffont, coll. A. & D. 

Dernière manifestation de l'avenir infernal de la surpopulation et du saccage des multinationales : la Terre de l'an 2039 ne se supporte plus : « Les psychiatres de l'hôpital Garichankar ont, les premiers, défini le syndrome de Hood — soleil chaud — et le syndrome de Boldi — poisson des profondeurs — comme deux aspects équivalents d'une fuite schizophrénique à répercussion somatique totale... L'homme est terrorisé par le froid absolu de la civilisation des hypersystémes, alors il rêve qu'il est très loin de là, quelque part sous un soleil chaud. Et il se met à brunir. Telle est la maladie de Hood. (...) Quant au « poisson des profondeurs », on peut penser qu'il tente de transformer son corps en une sorte de scaphandre invulnérable, de s'enkyster pour devenir un animal du vide et du froid. C'est stupide — mais c'est grandiose. Comme une huître qui voudrait marcher. » 

Pendant que le syndrome psychiatrique exerce ses ravages, les sociétés multinationales s'affrontent dans un dernier combat désespéré... 

À comparer avec Le Troupeau aveugle ou Tous à Zanzibar de J. Brunner *, et Ubik de P. K. Dick *. 

 

À lire également : 

PONEY-DRAGON (1978) (Ed. Kesselring). 

L'UNIVERS OMBRE (1979) (Ed. Encre). 

LES ENFANTS DE MORD (1979) (Éd. Presses Pocket n° 5053). 

LE TERRITOIRE HUMAIN (1979) (Éd. Laffont, coll. A. & D.). 

LES YEUX GÉANTS (1980) (Éd. Laffont, coll. A.& D.). 

Et deux romans plus spécialement destinés aux adolescents. 

LE SABLIER VERT (1977) (Éd. Laffont, coll. L'Age des Étoiles). 

LE MONDE DU LIGNUS (1978) (Ed. Laffont, coll. L'Age des Étoiles). 

 



JONES Raymond (U.S.A. — 1915). 

 

Pourquoi consacrer une notice à Ray Jones ? Nous aurions, quant à nous, volontiers laissé reposer tranquillement dans les limbes du souvenir l'œuvre mineure et désuète de cet auteur typique de l'époque des «pulps ». Il y a déjà Hamilton *... 

Mais l'acharnement des éditeurs à republier ses romans, nous oblige à mentionner au moins Renaissance (Éd. J'ai lu n° 957) (Renaissance, 1951) qui est un bon texte sur les univers parallèles. 

Nous signalerons rapidement deux recueils de nouvelles : Les Imaginox (Nouvelles Éditions Oswald) (The Toymaker, 1951) et Risques calculés (Éd. du Masque n° 25) (The Non-Statistical Man, 1964). Mais nous préférons garder de Jones le souvenir de l'homme qui a écrit Les Survivants de l'infini (Rayon fantastique n° 37) (This Island Earth, 1952), roman lui aussi sans grand intérêt mais qui a eu au moins le mérite de générer le célèbre film de même nom. Un des grands classiques de l'âge d'or du cinéma S.-F. 

 



K

 



KEYES Daniel (U.S.A. — 9.8.1927). 

 

Daniel Keyes est né à Brooklyn. Après ses études, il s'engagea pour quelques années dans la marine marchande avant de devenir en 1950 rédacteur de Marvel Stories. A notre connaissance, il n'a jamais écrit que deux romans. Mais l'un de ces deux était Des fleurs pour Algernon, et cela a suffi pour porter le nom de son auteur au rang des grands de la S.-F. 

 

• DES FLEURS POUR ALGERNON, Ed. J'ai lu n° 427 (Flowers for Algernon, 1966). 

Algernon est une petite souris : un cobaye de laboratoire. Charlie Gordon est un attardé, un simple d'esprit, employé aux basses besognes dans le même labo. A tous deux, on inocule un sérum destiné à accroître les facultés intellectuelles. Et tous deux, chacun à son niveau, se métamorphosent. À travers le journal de Charlie, on suit ses rapides progrès, et sa « naissance » à l'état d'homme normal, puis l'accès au stade supérieur : le génie. 

Mais bientôt l'état d'Algernon se dégrade. 

En quelques jours, elle meurt... 

Roman véritablement poignant sur la condition humaine et le sort de cet homme qui aura voulu « devenir intelijan » comme il l'écrit dans ses « conte randu » et qui mourra en sachant ce qui lui est retiré. Ce roman a obtenu le prix Hugo en 1960 et a été adapté au cinéma par Ralph Nelson sous le titre de Charly (1968). 

 

À rapprocher de Camp de concentration de T. Disch*, et de Quotient intellectuel à vendre de J. Boyd *. 



KING Vincent (G.-B. — 1935). 

 

Auteur britannique, peintre de son état, qui s'est fait connaître par son roman Candy Man (Ed. J'ai lu n° 664) (Candy Man, 1971), introduction aux univers complexes de la drogue et des illusions. 

Mais, par contre, Une dernière lueur (Ed. du Masque n° 98) (Light a Last Candie, 1969) a déçu tout le monde. 

 



KLEIN Gérard (F. — 1937). 

 

Auteur, critique, directeur de collection et essayiste. Plus tard, on écrira des uchronies pour tenter d'imaginer ce que serait devenue la S.-F. française sans Gérard Klein ! 

Commençons par le commencement... 

De par sa formation Klein est un économiste plus particulièrement versé dans les problèmes de prospective, mais son goût, c'est la S.-F. 

Publiant ses premières nouvelles à l'âge de 19 ans, il devint, dès 1956, un pilier des revues Satellite et Fiction*, livrant pêle-mêle quantité de nouvelles — dans lesquelles on s'accorda pour voir l'influence d'O. Stapledon * et de A. E. Van Vogt * — des chroniques de critiques régulières, et de nombreux articles sur les principaux « grands » de la S.-F. 

Puis vint le temps des premiers romans. D'abord, sous le pseudonyme collectif de Pagery : Embûches dans l'espace (1958) (Rayon fantastique n° 58), puis, sous son nom, Le Gambit des étoiles (1958) (Rayon fantastique n° 62). Passèrent quelques années, et bientôt Klein réapparut sous le nom de Gilles d'Argyre pour donner cinq romans aux éditions du Fleuve noir * : Chirurgien d'une planète (1960, n° 165), Les Voiliers du soleil (1961, n° 172) et Le Long Voyage (1964, n° 243) qui forment ensemble un remarquable space opera * de la colonisation du système solaire. Et qui furent suivis par Tueurs de temps (1965) (Ed. Presses Pocket n° 5091) et Sceptre du hasard (1968) (Ed. Presses Pocket n° 5077). En 1969, Klein créa la collection « Ailleurs et Demain » aux éditions Laffont. Occupation nouvelle qui est encore la sienne dix ans après et à laquelle il devait donner le meilleur de lui-même en faisant de celle-ci un véritable symbole de qualité et d'exigence. Nous ne citerons pas de titres (près d'une centaine de romans y ont été publiés), mais il suffira de parcourir les pages de ce guide pour voir le nombre de fois où elle est citée — et encore se cache-t-elle parfois sous des rééditions ultérieures en poche — pour se faire une idée de son importance et du nombre d'auteurs qui y furent révélés : J. Brunner *, P. K. Dick *, F. Herbert, M. Jeury * ou U. Le Guin *. 

 

Klein a encore signé deux romans Le temps n'a pas d'odeur (1963) (Ed. Denoël, P.d.F. n° 63), et, celui qui est considéré comme son meilleur : Les Seigneurs de la guerre. Tandis que ses nombreuses nouvelles étaient réunies en cinq anthologies : Les Perles du temps (1958) (Ed. Denoël, P.d.F. n° 26), Un chant de pierre (1966) (Ed. Losfeld), La Loi du talion (1973) (Ed. J'ai lu, n° 935), Histoires comme si (1975) (Ed. 10/18 n° 924) et Le Livre d'or de G. Klein (présenté par M. Jeury *) (Ed. Presses Pocket n° 5056). Ajoutons encore que Klein a donné en 1975 un important essai critique et sociologique sur les tendances modernes de la S.-F. sous le titre Malaise dans la science-fiction (Ed. J.-L. Planchat), et nous en aurons (momentanément) fini avec cet homme qui se flatte parfois d'être avec H. Gernsback * le seul auteur de S.-F... d'origine luxembourgeoise. 

 

• LE GAMBIT DES ÉTOILES (1958), Nouvelles Éditions Oswald n° 373. 

Les aventures dans l'espace de Jerg Algan qui sillonne la galaxie. Jusqu'au jour où il comprend que celle-ci est construite selon le principe d'un échiquier interminable dont chaque case est occupée par un pion. 

Mais qui sont ces pions ? Et surtout, qui les manipule ? 

 

• LES SEIGNEURS DE LA GUERRE (1971), Éd. J'ai lu n° 628. 

Le « Time Opera » et la tentation, si ce n'est de refaire l'histoire, tout au moins de lui donner un sens... 

Le capitaine Corson est engagé dans la guerre contre la planète Uria, mais soudain, plongé dans le flot du temps, vivant éclaté entre futur et présent, il rencontre ceux d'Aergistal... 

Pourra-t-il avec leur aide refaire à neuf tout un segment de l’histoire ? 

 



KNIGHT Damon (U.S.A. — 20.9.1922). 

 

Ancien rédacteur des revues Super Science Stories, Worlds Beyond et If, il se fit d'abord remarquer en tant que critique et anthologiste, avant de s'imposer lui-même comme auteur. 

Livrant régulièrement, pendant toutes les années 50, des critiques de livres aux principales revues de S.-F., il réunit ces textes pour en faire le recueil In Search of Wonder (1956) qui fut considéré comme une des premières études théoriques de qualité sur la S.-F. moderne. 

En tant qu'anthologiste, on lui doit également une œuvre importante où nous retiendrons surtout sa série Orbit (depuis 1966) et, chauvinisme aidant, le recueil Thirteen French S.-F. Stories (1965) qui, pour la première fois, donna au public américain l'occasion de savoir qu'il se passait aussi quelque chose outre-Atlantique. 

À part Permutations mentales (Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 25) (Mind Switch, 1965), Knight n'a écrit que très peu de romans, préférant se consacrer à la nouvelle. Dans ce domaine son ouvre est importante (il rédigea plus d'une centaine de textes), mais malheureusement dispersée. Outre le recueil que nous signalons plus bas, on trouvera un choix intéressant dans Et toi donc ! (Éd. Kesselring). 

Damon Knight est marié à Kate Wilhelm *. 

 

• TOUT ET N'IMPORTE QUOI, Éd. Opta, Nébula 15 (The People Maker, 1959). 

Le « gismo » est un « bidule » qui permet de reproduire tout et n'importe quoi. Un gadget qui copie même les êtres humains. 

Comme toute invention, le gismo apporte d'abord un certain nombre d'améliorations et d'enthousiasmes (pensez à la reduplication des billets de banque!!), mais bien vite, les ennuis arrivent, et l'invention se révèle plus nuisible qu'autre chose... Un ordre féodal fondé sur l'esclavage réapparaît... 

 

• LES UNIVERS DE DAMON KNIGHT, Éd. Opta, CLA n° 60 (recueil composé par M. Demuth *). 

20 nouvelles brillantes et humoristiques comme Knight en a le secret. Une écriture très sûre au service d'une S.-F. qui a souvent un goût d'avant-garde. 

À ranger entre F. Brown * et R. Sheckley. 

 

• LE PAVÉ DE L'ENFER, Éd. L'âge d'homme (Hell's Pavement, 1955). 

Une contre-utopie de qualité pour décrire une société future où toute l'humanité est entièrement contrôlée psychologiquement bien qu'on lui ait laissé l'illusion de la liberté la plus totale. Un avatar de « Big Brother ». 

 



KOONTZ Dean (U.S.A. — 9.7.1945). 

 

Koontz appartient à la toute dernière génération d'auteurs de S.-F. Il a débuté en 1967 dans The Magazine of Fantasy and S.F. et a été révélé par H. Ellison qui a retenu sa contribution dans Again, Dangerous Visions. Dans l'ombre des bois (Ed. Opta, G.B. n° 37) (Dark of the Woods, 1970) l'a fait connaître du public français qui a pu, par la suite, apprécier Le Monstre et l'enfant (Éd. Presses Pocket n° 5041) (Beastchild, 1970), histoire sensible sur l'amitié que se portent un enfant terrien et un extra-terrestre reptile lors d'une guerre qui oppose les deux races. 

Son roman suivant La Chair dans la fournaise (Éd. Opta, Antimondes n° 24) (The Flesh in the Furnace, 1972) récit d'un homme qui crée une femme à partir de la matière synthétique, a montré que Koontz, sans donner dans la pornographie d'un P. J. Farmer *, savait ne pas s'embarrasser de mots devant les situations osées. 

 

• LA SEMENCE DU DÉMON, Éd du Livre de Poche n° 7008 (Demon Seed, 1973). 

Sans délire émotionnel totalement indigne d'un système pensant, un ordinateur géant séquestre une femme et établit avec elle de bizarres liens passionnels, et totalement érotiques. La femme captive se laissera prendre à ce simulacre pathétique et dérangeant... 

La Belle et la Bête « revisited ». Un pendant aux Amants Étrangers de Farmer *. 

 

• LA PESTE GRISE, Éd. Presses Pocket n° 5057 (Night Chills, 1976). 

Une drogue permet d'augmenter la perception et surtout la suggestibilité. La complexe société militaire et financière, pleine de violence et d'érotisme, sera-t-elle modifiée ? 

 



KORNBLUTH Cyril (U.S.A. — 1923/21.3.1958). 

 

La mort, à 35 ans, a interrompu trop tôt la carrière prometteuse de Kornbluth. Fan de la première heure, il commença à écrire au début des années 40 au moment où un grand nombre d'écrivains étaient partis sous les drapeaux. Mettant les bouchées doubles, et signant d'une vingtaine de pseudonymes, il lui arriva parfois de remplir à lui seul complètement le sommaire des revues Astonishing Stories, Comet Stories ou Cosmic Stories. Jusqu'à ce qu'il soit lui-même appelé par l'armée. 

De retour d'Europe où il participa aux dernières opérations, lors de la chute de l'Allemagne, il se remit au travail en écrivant des nouvelles amères, pessimistes et cyniques, reflet du monde taciturne dans lequel vivait, semble-t-il, ce misanthrope. 

Il commença à la même époque une série de collaborations. 

Avec Judith Merril (qui devait plus tard devenir Mme F. Pohl *), il donna L'Enfant de mars (Éd. du Masque n° 83) (Out-Post Mars, 1952) et Le Fusilier Cade (Éd. du Masque n° 100) (Gunner Cade, 1952), qui sont tous deux de bons romans sympathiques. Mais le meilleur, il le fit avec Pohl, lui-même : L'Ère des gladiateurs, La Tribu des loups, et surtout le très classique Planète à gogos, peinture féroce du monde de l'an 2000 dominé par la publicité et les media, sont les réussites les plus fameuses de ce célèbre tandem. (Pour toutes ces œuvres en collaboration, voir à F. Pohl *) 

En tant qu'écrivain « solo » Kornbluth ne donna que trois romans. Take off (1952) est une histoire policière pour la possession des premiers astronefs qui permettront d'accéder à l'espace. Tandis que Le Syndic (Éd. Opta, CLA 66) (The Syndic, 1953) et Ce n'est pas pour cette année (Éd. Satellite) (Not this August, 1955) décrivent deux Amériques du futur. La première dominée par la maffia, les gangsters, et, en général, l'atmosphère qui régnait à Chicago dans les années 30. Alors que dans la seconde, le cauchemar se noircit encore : les cinquante États sont occupés militairement par les forces russo-chinoises qui ont gagné la guerre. 

 



KUTTNER Henry (U.S.A. — 1914/3.2.1958). 

 

Le fantastique, l'heroic fantasy *, et le space opera * teintés d'humour furent les domaines de prédilection de Kuttner. 

Il est particulièrement connu des vieux amateurs en France, grâce à son extraordinaire nouvelle Tout smouales étaient les Borogoves (Mimsy were the Borogoves, 1943) qui fut traduite par Boris Vian et contribua à faire connaître la S.-F. américaine au lendemain de la guerre. 

Et pourtant, on peut se demander qui est Kuttner. Presque aucun de ses textes n'est signé de ce nom. Il commença à écrire de très nombreux récits, dont on doit reconnaître le caractère nettement alimentaire, dès 1939 pour les revues Weird Tales, Thrilling Wonder Stories et Astounding S.-F., mais tout le monde s'accorde pour reconnaître que sa véritable carrière ne débuta qu'en 1940, après son mariage avec C. L. Moore *. Cette femme passionnée de fantastique et d'heroic fantasy * apportait son sens de l'épopée et son imagination flamboyante. Il fit don de sa technique littéraire et de son humour : ainsi naquit Lewis Padgett. 

Car, désormais, c'est sous ce pseudonyme commun qu'ils signèrent toutes leurs œuvres, qu'il s'agisse de romans tels que Vénus et le Titan, Les Mutants, ou Le Monde Obscur (Éd. Albin Michel n° 3) (The Dark World, 1965) ou de nouvelles, hélas bien mal représentées en français, car sur dix recueils signés Padgett ou Kuttner, un seul fut traduit. Il s'agit de Déjà Demain (Éd. Denoël, P.d.F. n°5 153/154) (Ahead of Time, 1953). Il mérite le détour. 

À mentionner le cas du Livre d'or de H. Kuttner et C. L. Moore (Ed. Presses Pocket, n° 5061) où A. DORÉMIEUX *, avec beaucoup de goût, donne une très bonne idée de leur œuvre. 

Kuttner est mort en 1958 alors qu'il venait de reprendre ses études de doctorat de lettres. 

 

• (Sous le pseudonyme de L. Padgett) L'ÉCHIQUIER FABULEUX, Ed. J'ai lu n° 689 (Également traduit sous le titre L'homme qui vient du futur) (Tomorrow and Tomorrow & the Fairy Chessmen, 1950). 

Un futur lointain où une guerre absurde oppose l'Europe aux États-Unis et où se produisent des phénomènes impossibles qui n'ont pour but que de rendre fous les dirigeants éduqués selon les règles de notre logique. 

Voyage temporel et perception de l'avenir viennent encore compliquer ce roman fou, fou, fou de non-sens... 

 

• VÉNUS ET LE TITAN, Éd. Presses Pocket n° 5023 (Fury, 1950). 

Roman de l'espoir, roman de la renaissance de l'homme dont le but est d'emplir l'Univers. 

Sept cents ans ont passé depuis la destruction de la Terre. Sous les mers de Vénus, à l'abri des dômes des Garderies, citadelles couchées sur les hauts-fonds, les derniers Terriens regardent passer leur planète incandescente sur fond de cieux nuageux. Ils ressentent l'amertume des crépuscules... 

Pourtant, c'est une aube nouvelle pour l'humanité. Elle va bientôt sortir de ses abris, revenir à la surface de Vénus, et de là, prendre un nouveau départ... 

Un message très proche de La Cité et les astres d'A. C. Clarke *. 

 

• LES MUTANTS, Éd du Masque n° 3 (Mutant, 1953). Un groupe de mutants et sa lutte pour survivre au racisme des « normaux ». La découverte de la télépathie artificielle apportera-t-elle un espoir ? 

Un classique du genre. Avec l'Oreille interne de R. Silverberg * et La Poursuite des Slans de A. E. Van Vogt *. 

 



LAFFERTY Raphaël (U.S.A. — 7.11.1914). 

 

L'âge de Lafferty est trompeur. En fait, il s'agit bel et bien d'un auteur de la nouvelle vague. Il ne commença à écrire qu'à plus de cinquante ans, mais, par son style résolument moderne, voire kaléidoscopique, il se rangea aux côtés des écrivains « expérimentaux » tels que S. Delany *, H. Ellison * ou J. Sladek *. Parmi ses premiers romans, nous retiendrons Le Maître du passé (Ed. Calmann-Lévy) (Past master, 1968), description d'un monde utopique qui tourne mal, et où l'on fait appel à Thomas More, resurgi du passé, pour remettre de l'ordre. Les Chants de l'espace (Ed. Opta, G. B. n° 32) (Space Chantey, 1968) est un exercice de style où Lafferty réécrit L'Odyssée sous forme de space opera * : Ulysse dans les étoiles ! On le voit, ses premiers romans participaient encore d'un certain classicisme. Mais, par la suite, son ton devient provocant, son écriture réussit paradoxalement à être à la fois brillante et obscure, formant un mélange explosif où cependant l'humour et l'invention ont tous les deux leur place. 

Sa pensée est si riche, et ses intrigues si complexes, qu'il est quasiment impossible, comme l'écrit si bien ; J. Sadoul *, « d'en résumer le thème en moins de mots que n'en compte le roman ! ». Nous citerons donc plus que nous n'analyserons Les Quatrièmes Demeures (Ed. Opta, Antimondes 6) (Fourth Mansions, 1970) et L'Autobiographie d'une machine ktistèque (Ed. Laffont, coll. A. & D.) (Arrive at Easterwine, 1971). Et, enfin, pour les amateurs de nouvelles, le recueil Lieux secrets et vilains messieurs (Ed. Denoël, P.d.F. n° 263) (Does Anyone Else Has Something Further to Add? 1974). 

 



LAUMER Keith (U.S.A. — 9.6.1925). 

 

En dépit de sept romans traduits et d'une trentaine d'autres encore inédits dans notre langue, Laumer n'a pas fait grosse impression. Ses thèmes très classiques — allégoriques du monde où nous vivons, et les avertissements inhérents sur l'ère technologique —, même s'ils sont pétris de bonnes intentions, n'ont guère suscité l'enthousiasme. 

L'Ordinateur désordonné (Éd. Denoël, P.d.F. n° 93) (The Great Time Machine Hoax, 1964), Le Long crépuscule (Ed. Albin Michel n° 30) (The Long Twilight, 1969), Cœur d'étoile (Ed. Albin Michel n° 27) (Star Treasure, 1971), La Cage infinie (Ed. du Masque n° 82) (Infinite Cage, 1972) ou encore Ultimax (Ed. du Masque n° 107) (The Ultimax man, 1978) ne laissent que des souvenirs d'intrigues conventionnelles et peu caractérisées même si, parfois, l'humour et un bon sens critique tentent d'égayer cette monotonie. 

On réservera un meilleur sort à deux textes plus débridés et ingénieux sur le thème du temps et des univers parallèles. Les Mondes de l'imperium (Ed. Opta, G.B. n° 23) (Worlds of The Imperium, 1962) et Dinosaure Plage (Ed. Albin Michel n° 2) (Dinosaur Beach, 1971). Keith Laumer a partagé sa jeunesse entre New York et la Floride. Il fit des études d'architecture avant que l'armée vienne occuper le plus clair de ses activités. Puisqu'il y fit trois longs séjours, de 1943 1946 pour son service militaire en Europe, puis de 1951 1956 en tant que lieutenant de l'armée de l'air, et enfin de 1960 à 1965 où il fut attaché diplomatique en Birmanie et à Londres. Depuis cette dernière date, il s'est définitivement établi dans le métier d'écrivain. 

 



LEE Tanith (G.-B. 1947). 

 

À 33 ans, elle a écrit 13 romans. On ne peut déjà plus parler d'espoir... 

Les espérances ont commencé à se concrétiser. On évoque à son sujet les noms de Le Guin * ou d'Henneberg * pour tenter de trouver une communauté de ton dans ces écritures féminines. Mais Lee ne ressemblera jamais qu'à elle-même. Elle a son style, original et élégant, quelque chose qui marie science-fiction, humour et un certain romantisme voire fantastique — de l'un à l'autre, il n'y a souvent qu'un pas —. Ses meilleures réussites sont Ne mords pas le soleil (Ed. du Masque n° 94) (Don't Bite the Sun, 1978) et Le vin saphir (Éd. du Masque n° 110) (Drinking Saphire Wine, 1977), deux romans qui se font suite et où l'on retrouvera une belle ambiance de vie au bout des temps comparable aux visions de Clarke * dans la Cité et les Astres ou dans la série des Danseurs de la Fin des Temps de Moorcock*. Là-bas, tout ne sera que luxe, calme et volupté. Au moins en apparence... 

À signaler également le très beau Réveil du volcan (Ed. Marabout n° 703) (The Birthgrave, 1975) premier roman dont on attend avec impatience la traduction des suites : Vazkor, Son Of Vazkor (1978) et Quest For the White Witch (1978) pour se replonger sous le charme de cette histoire de sword and sorcery. De moindre prix : Volkhavaar (Ed. Marabout n° 702) (Volkhavaar, 1977). 

 



LE GUIN Ursula (U.S.A. — 21.10.1929). 

 

Ursula Le Guin a commencé à écrire des nouvelles en 1962, et son premier roman date de 1966. Mais, déjà, quelque chose dans son œuvre nous fait affirmer qu'elle est loin d'être achevée, et nous inclinerait plus à parler d'elle au futur qu'au passé. 

Continuant et prolongeant les grands cycles tels que Fondation d'I. Asimov * ou les grandes descriptions politico-culturelles de Dune de F. Herbert*, Le Guin s'est orientée vers une exploration ethnologique de l'univers galactique à travers le temps et l'espace. Même si ces romans ne sont pas reliés entre eux, ils tendent à créer une vaste fresque des évolutions possibles de l'homme face aux autres races qui peuplent l'univers, et face aux éternels problèmes du contact, du racisme, de l'altérité. 

À partir de là, Le Guin est devenue un auteur célèbre, collectionnant récompense sur récompense. Hugo 1973, Hugo 1974 et Nébula 1974 pour trois nouvelles : Le Nom pour Monde est Forêt (The Word for World is Forest, 1973), Ceux qui partent d'Omelas (The Ones Who Walk Away From Omelas, 1974) et A la veille de la Révolution (The Day Before The Revolution, 1974). Ces deux dernières nouvelles, ainsi que quelques autres tout aussi excellentes, pourront être lues dans Le Livre d'or de Le Guin présenté par G. Klein * (Ed. Presses Pocket n° 5012) et la première dans le recueil qui porte son nom chez Laffont. 

Son roman La Main gauche de la nuit obtint le prix Nébula 1969 et le prix Hugo 1970 ; et Les Dépossédés recommença ce double exploit avec le Nébula 1974 et le Hugo 1975. 

 

• LE MONDE DE ROCANNON, Éd. du Livre de Poche n° 7029 (Rocannon's World, 1966). 

• LA PLANÈTE D'EXIL, Ed. du Livre de Poche n° 7054 (Planet of Exile, 1966). 

• LA CITÉ DES ILLUSIONS, Éd. Opta, CLA n° 40 (City of Illusions, 1967). 

Les explorations des trois sociétés de l'Oecumène et les premiers contacts entre hommes et extra-terrestres : anthropologie et ethnologie se mêlent à la poésie dans une œuvre qui serait de bonne qualité si Le Guin, elle-même, ne s'était surpassée par la suite. 

 

• TERREMER, Éd. Seghers. (Réunion en un volume des trois romans Le Sorcier de Terremer, Les Tombeaux d'Atuan et L'Ultime rivage) (A Wizard of Earthsea, 1968, The Tombs of Atuan, 1970, et The Farthest Shore, 1972). 

Récits d'un monde où la magie joue un rôle identique à celui de la science dans le nôtre, et où nous sont contées les aventures de Ged l'Épervier, de sa jeunesse d'apprenti magicien à son apogée d'archimage luttant contre les forces titanesques du Mal. Un monde dans la lignée du Seigneur des Anneaux de J. R. R. Tolkien*. 

Élégance, sobriété et force : peut-être le chef-d’œuvre de Le Guin. 

 

• LA MAIN GAUCHE DE LA NUIT, Éd. du Livre de Poche n° 7039 (The Left Hand Of Darkness, 1969). 

Le monde de la planète Nivose est bien étrange. Dans cet univers glacé que la neige recouvre en permanence, il n'y a ni hommes ni femmes. Il y a des êtres humains q sont tantôt hommes, tantôt femmes. Et les sociétés nombreuses qui se partagent Nivose portent toutes la marque de cette indifférenciation androgyne. 

L'envoyé venu de la Terre pour porter le message de l'Oecumène, passe pour un monstre aux yeux des habitants du royaume de Karhaïde. Pourtant, il trouvera, au bout de son long voyage dans les glaces, un allié (ou une alliée) inattendu(e)... 

Une des grandes réussites de la S.-F. qui évoque, par la force même de sa construction, Dune de F. Herbert*. 

 

• L'AUTRE CÔTÉ DU RÊVE, Éd. Marabout n° 516 (The Lathe of Heaven, 1971). 

Les jeux complexes de deux hommes qui rêvent alternativement la réalité. 

 

• LE NOM DU MONDE EST FORÊT, Éd. Laffont, coll. A. & D. (The Word for World Is Forest, 1972). 

Le monde Athshe est sylvestre. Il est habité par de petits humanoïdes pacifiques et rêveurs. Mais, un jour, les, Hommes arrivent. Et, avec eux, la colonisation, la mort... 

L'histoire de la destruction d'une écologie, puis d'une révolte. Un roman idéologiquement « facile », mais un traitement sensible voire émouvant. 

 

• LES DÉPOSSÉDÉS, Éd. Laffont, coll. A. & D. (The Dispossessed : An Ambiguous Utopia, 1974). 

Sur la planète Anarres, les proscrits d'Urras ont édifié, au prix d'un isolationnisme impitoyable, une utopie anarchiste fondée sur la liberté absolue des personnes et la mise en commun des biens. Ce n'est pas un paradis, car Anarres est un monde pauvre et dur. Mais cela fonctionne. 

Shevek d'Anarres, physicien, inventeur de l'ansible, un appareil permettant la communication instantanée, part, vers Urras, cette planète jumelle, dont ses ancêtres ont fait sécession et qui vit encore à l'ère des grands monopoles du capitalisme... 

L'écriture de ce roman, par un jeu de structure qui fait alterner présent et passé, Urras et Antarès, dresse un tableau remarquable des oppositions culturelles et sociales de ces deux mondes qui forment selon le mot de Le Guin « une utopie ambiguë ». 

Une réussite incontestable de cohérence dans un univers conjectural. 

 



LEIBER Fritz (U.S.A. — 24.12.1910). 

 

Polygraphe, Fritz Leiber ? On peut le croire en voyant la longue liste de ses œuvres où alternent fantastique pur, sword and sorcery, hard science * ou même spéculative fiction. 

Sa vie et sa formation sont à l'image de son œuvre : pleins de détours inattendus. Fils des acteurs shakespeariens Fritz et Virginia Leiber, il fit d'abord des études de psychologie à l'université de Chicago où il fut diplômé avec mention. Puis, il lâcha tout pour l'amour de la théologie, devint lecteur laïc dans une église épiscopalienne et suivit les cours du grand séminaire de New York. Il lâcha tout à nouveau. Pour devenir acteur dans la troupe de son père. Il fut aussi professeur d'art dramatique et rédacteur de revue scientifique. 

L'épique, le dramatique ou l'humour font partie des facettes du grand talent de Leiber qui n'a que rarement écrit des romans qui laissent indifférents. Seuls, dans cette catégorie des laissés-pour-compte, pour-rions-nous indiquer Ballet de sorcières (Éd. du Masque n° 7) (Conjure Wife, 1953) sur l'idée de « Ma femme est une sorcière », et Génies en boîte (Éd. Opta, Anti-mondes n° 10) (The Silver Eggheads, 1961), réflexion éclatée sur l'avenir de l'écriture automatisée. On préférera parler de ses deux Hugo de 1968 et 1970 couronnant la meilleure nouvelle de l'année et des Hugo de 1958 et de 1964 pour, respectivement, Le Grand Jeu du Temps et Le Vagabond. 

 

• A L'AUBE DES TÉNÈBRES, Éd. J'ai lu n° 694 (Gather Darkness ! 1950). Quand les savants ont senti venir la crise mondiale et le déclin de leur prestige, ils ont fondé une religion. La hiérarchie s'appuie donc sur une base scientifique sûre : foi et la raison sont réconciliées. Désormais, les miracles existent... Et le peuple avale benoîtement les couleuvres d cette théocratie. 

Mais les sorcières qui incarnent toujours le mal se ligue aux savants clandestins : la résistance s'organise. À travers les crises de conscience du frère Jarles, la sorcellerie et l science occulte se livrent un combat acharné... 

Un des premiers grands romans à poser les problèmes de l'opium des peuples futurs. À comparer avec le Onzième Commandement de L. Del Rey *, ou Cantique pour Leibowitz de W. Miller *. 

 

• LE GRAND JEU DU TEMPS, Éd. du Masque n° 73 (The Big Time, 1961). 

• LES RACINES DU PASSÉ, Ed. du Masque n° 92. 

(Recueil de cinq nouvelles complétant le cycle.) 

« Autrefois, je vivais à Chicago. J'étais aussi humain que vous, sinon plus. Après ma mort les Araignées m'ont recruté pour participer à la Guerre modificatrice, le Grand Jeu du Temps. 

« L'Histoire a déjà été considérablement modifiée par rapport à ce que vous connaissez : les nazis ont gagné la Seconde Guerre mondiale et leur empire s'étend de la Sibérie au Kansas. Il n'y a jamais eu de guerre de Sécession en Amérique et Rome s'est effondrée juste au moment où elle commençait à prendre de l'envergure. » 

Voici la Guerre modificatrice que se livrent les mystérieux « Araignées » et « Serpents », par humains interposés. Leur champ de bataille : le temps que chacun s'efforce de modifier pour faire vivre l'univers qui lui assurera la victoire finale. 

Une narration émouvante et un message dur contrastent, avec l'intellectualité de La Fin de l'Éternité d'I. Asimov * ou le réglementarisme de La Patrouille du temps de P. Anderson *. 

 

• LE VAGABOND, Éd. J'ai lu n° 608 (The Wanderer, 1964). Un jour, tout est calme, il n'y a rien. Et puis, le lendemain, il est là, le Vagabond. Et plus rien ne va... 

Les marées sont multipliées par 80, les volcans se remettent en activité, et la panique s'installe sous l'influence de cette planète géante qui vient de faire son apparition en orbite de la Terre. 

Jusqu'au jour où la panique se transformera en terreur. Ce n'est pas une planète, c'est un engin habité... 

Ce remake du Choc des mondes de Balmer et J. Wylie * bénéficie d'une écriture « prébrunnérienne » qui permet de suivre avec un réalisme extraordinaire les conséquences multiples de cette catastrophe sur une foule de personnages. Roman original également par la nature des extraterrestres et de Tigrishka, la femme-chat de l'espace, qui ne verra dans l'homme qu'un animal inférieur en jouant avec lui aux ébats qui ont fait le succès des Amants étrangers de P. J. Farmer *. 

 

• DEMAIN LES LOUPS, Éd. Presses Pocket n° 5020 (The Night of the Wolf, 1966). 

4 nouvelles pour un tableau de l'Apocalypse au jour le jour. La guerre nucléaire est passée, mais la convoitise et la peur continuent à marcher main dans la main. Le peuple des loups, nomades dégénérés qui tuent par instinct, se promène le long des avenues en ruine dans les cités désertées, évitant les Terres Mortes où le cobalt perd, peu à peu, sa nocivité... 

Un post-cataclysmique âpre. Juste comme il doit l'être pour demeurer crédible. 

 

• LE CYCLE DES ÉPÉES, Éd. Opta, CLA HS5 (Swords again wizardry, 1968) (Swords in the mist, 1968). 

• LE LIVRE DE LANKHMAR, Ed. Opta, CLA HS9. (Swords and Deviltry, 1970) (Swords Against Death, 1970). 

Une épopée à la mesure du Conan de R. Howard* ou d'Elric de M. Moorcock *. Pleine de fureur et de bruit. Pleine des exploits du Souricier Gris et du géant Fafhrd sur le monde de Nehwon (anagramme de nowhen : « nulle part dans le temps »). 

Le chef-d’œuvre du sword and sorcery moderne. 

 

• UN SPECTRE HANTE LE TEXAS, Éd. Opta, Antimondes no 30 (A Specter is Hauting Texas, 1969). Le Texas a annexé les États-Unis et réduit le Mexique ° en esclavage, au terme d'une guerre atomique. Débarque Christopher Crockett La Cruz, dit Petit-Crâne, citoyen de Circumluna, ce satellite de la Lune où vivent les hippies et autres communistes bannis. Il est tout vêtu de noir et ses muscles malingres sont soutenus par un exosquelette de titane mû par des moteurs à piles. Il a l'apparence de la Mort... et les Mexicains l'attendaient pour prendre la tête de la Révolution contre le fascisme. 

Une satire du monde où errent les fantômes de Lyndon Johnson, Malcom X et Adolf Hitler. L'actualité comme un théâtre pris de panique... 

À lire également : 

. ALTERNATIVES, Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 26 (Destiny Times Three, 1945). 

. LA GRANDE MACHINE, Éd. Casterman (The Sinful Ones, 1953). 

et une anthologie de nouvelles : 

. LA GRANDE CARAVANE, Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 21 (Ship To the Stars, 1963). 

 



LEINSTER Murray (U.S.A. — 16.6.1896/8.6.1975). 

 

Ce « doyen de la S.-F. » qui, pourtant, ne souleva jamais ; un enthousiasme fou, est aujourd'hui bien oublié. Cependant, en commençant à écrire dès 1919 pour Argosy, il fut un des pionniers de l'âge d'or américain, et un.., de ceux à partir desquels la S.-F. a pu se bâtir. Mais la soixantaine de romans qu'il rédigea servit plus à alimenter le sommaire des « pulps » que sa gloire littéraire. 

Citons six ouvrages de space opera * assez classiques : Les Voleurs de cerveaux (Ed. Fleuve noir n° 66) (The Brain-Stealers, 1954), L'Autre Côté du monde (Ed. Fleuve noir n° 116) (The Other Side of Here, 1955), 

Opération espace (Éd. Fleuve noir n° 120) (Opération : Out of Space, 1954), L'Astronef pirate (Ed. Fleuve noir n° 314) (Invaders of Space, 1964), Le Dernier Astronef (Rayon fantastique n° 18) (The Last Space Ship, 1949) et La Galaxie noire (Ed. du Masque n° 4) (The Black Galaxy, 1954). 

On se souviendra peut-être mieux de son roman publié sous son vrai nom de Will Jenkins. L'Assassinat des États-Unis (Rayon fantastique n° 1) (The Murder of the U.S.A., 1946) dont le titre indique clairement l'argument et qui est une apologie de la guerre froide et de l'esprit revanchard. 

Par contre, La Planète oubliée (Ed. Ditis) (Forgotten planet, 1954) est beaucoup plus plaisant à lire. Les descendants d'un astronef naufragé y luttent contre un environnement hostile d'insectes géants qui rappelle Le Monde vert de B. Aldiss *. 

 



LEM Stanislas (P. — 1921). 

 

Lem est l'auteur vedette des pays de l'Est. Et même au-delà dans la mesure où il a été traduit dans presque toutes les langues européennes. 

Après avoir travaillé comme mécanicien durant la Seconde Guerre mondiale, il entreprit des études de médecine et de philosophie, tout en commençant à écrire dès 1946. Le monde qu'il développe dans ses œuvres est complexe ; tantôt pamphlétaire, dur et acerbe, de la société qui est la sienne, tantôt animé d'un humour qui évoque R. Sheckley * tantôt, enfin, mû par une foi et un espoir qui font songer à A. C. Clarke * ou à O. Stapledon *. Lem bouge trop vite. Et les photos que l'on peut faire de lui sont toujours un peu floues... 

Tradition utopique slave et optimisme ironique se combinent avec une philosophie toute personnelle pour donner une image de l'homme dans ses différents points de contact : avec la société, avec les machines (robots et cybernétique), et enfin, avec ces « semblables différents » que sont les extraterrestres. On trouvera une sélection des nouvelles de Lem da Le Bréviaire des robots (Ed. Denoël, P.d.F. n° 96 (Ksiega Robotow, 1961) et Cyberiade (Ed. Denoë P.d.F. n° 109) (Cyberiada, 1965). 

 

• SOLARIS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 90 (Solaris, 1961). 

Le contact de l'homme avec les formes de vie radicale ment différentes qui l'attendent dans l'espace, est-il possible? 

Tel est le mystère qui se pose sur la planète Solaris o les Terriens se trouvent face à un océan, entité vivante = protéiforme... 

Plus encore qu'un roman de S.-F., une œuvre philosophique sur les limitations de la connaissance et de la compréhension. 

 

• MÉMOIRES TROUVÉES DANS UNE BAIGNOIRE, Éd. du Livre de Poche n° 7025 (Pamietnick Znaleziony W Wannie, 1961). 

Satire d'une société kafkaïenne coupée du monde extérieur qui continue à tourner follement en vase clos. Élaborant des plans et des intrigues aussi complexes qu'illusoires... 

Le monde délirant et absurde du Troisième Pentagone, enfoui dans son complexe souterrain, où bureaucratie et technologie jouent la valse de l'ennui et de l'inutile. 

 

• L'INVINCIBLE, Éd. Presses Pocket n° 5010 (Niezwyciezony, 1964). 

L'Invincible, croiseur de combat terrien, se pose sur un., planète déserte à la recherche d'une mission disparue. I se trouvera, comme dans Solaris, confronté à une forme de vie, mi- minérale, mi-technologique, qui dépasse toute compréhension... 

 

À lire également : 

FEU VÉNUS, Rayon fantastique n° 93 (Astronauc 1951). 

ÉDEN, Éd. Marabout n° 409 (Éden, 1959). 

LA VOIX DU MAÎTRE, Éd. Denoél, P.d.F. n° 211 (Glos Pana, 1968). 

LE CONGRÈS DE FUTUROLOGIE, Éd. Calmann-Lévy (Kongres Futurologicny, 1968). 

RETOUR DES ÉTOILES, Éd. Denoël P.d.F. n° 288 (Powrot Z Gwiazd, 1961). 

MÉMOIRES DIJON TICHY, Éd. Calmann-Lévy (Ratujmy Kosmos, 1977). 

LES VOYAGES ÉLECTRIQUES DIJON TICHY, Ed. Denoël, P.d.F. n° 311 (Dzienniki Gwiazdowe, 1976). 

. LE RHUME, Éd. Calmann-Lévy (Katar, 1976). 

 



LÉOURIER Christian (F. — 1948). 

 

Léourier est un nouveau venu sur la scène de la S.-F. française. Il s'est jusqu'à maintenant spécialisé dans des space operas * classiques mais de qualité, plus spécialement destinés aux adolescents. Avec le personnage de Jarvis, il fit plusieurs romans dont La Cité des hauts remparts (Ed. Hachette) et L'Astéroïde noir (Ed. Hachette). On lui doit également L'Arbre miroir (Ed. Laffont), La Planète inquiète (1979) (Ed. Laffont, coll. A. & D.), et surtout Les Montagnes du soleil (Ed. Laffont, coll. A. & D), histoire du retour sur Terre, trois siècles après un déluge catastrophique qui les en a chassés, d'un groupe de colons exilés sur Mars. Le choc de ces deux cultures, l'une arriérée, l'autre moderne, est finement analysé et fait de ce roman la meilleure réussite de Léourier. 

 



LEWIS Clive S. (G. B. — 29.11.1898/22.11.1963). 

 

Universitaire, « fellow » du Magdalen College d'Oxford et titulaire d'une chaire d'anglais de la Renaissance et du Moyen Age, Lewis est l'auteur d'un certain nombre de livres sur la religion et la propagation de la foi chrétienne. On lui doit aussi les Chroniques de Narnia, série de fables à l'usage des enfants dans un esprit intermédiaire entre J. R. R. Tolkien * et Lewis Carroll. Pour les amateurs de S.-F., il est surtout connu par sa, trilogie Le Silence de la Terre (Éd. Retz) (Out of the Silent Planet, 1938), Voyage à Vénus (Éd. Retz) (Voyage to Venus : Perelandra, 1943) et Cette hideuse puissance (Nouvelles Éditions Oswald) (That Hideous Strength, 1945) série considérée par certains comme un chef-d’œuvre de poésie et de tendresse mêlant les théories philosophiques, les légendes moyenâgeuses du cycle du roi Arthur et la théologie catholique pour donner l'image d'un monde à la recherche du bien et du mal. Un précurseur du Seigneur des anneaux de Tolkien selon certains, un concurrent « chrétien » d'O. Stapledon *, selon d'autres. 

 



LIGNY Jean-Marc (F. — 1956). 

 

Jeune espoir, bon espoir, de la S.-F. française. Son écriture extrêmement rapide et nerveuse est mise au service d'univers durs et déroutants où l'on retrouve, comme une constante, l'opposition de citoyens-lemmings gérés par des ordinateurs et d'un monde marginal où règnent les ruines, la violence et les mutants. 

 

À lire deux romans : 

. TEMPS BLANCS (1979) (Éd. Denoël, P.d.F. n° 273). 

. BIOFEEDBACK (1980) (Éd. Denoël, P.d.F. n° 289). 

 



LOVECRAFT Howard (U.S.A. — 20.8.1890/15.3.1937). 

 

Que dire sur le reclus de Providence ? Tout n'a-t-il pas déjà été dit sur l'inconnu solitaire, l'écrivain maudit, maintenant que la gloire s'est emparée de lui à retardement pour l'installer au panthéon de la littérature fantastique ? 

L'existence de Lovecraft ressemble à celle d'un de ses personnages : vie rêvée plus que vécue. Incapable de faire carrière (il ne publia qu'un seul livre de son vivant), demeurant cloîtré après une tentative de mariage aussi brève que désastreuse, subsistant en rewritant pour quelques « cents » le mot des tonnes de nouvelles pour Weird Tales, mais, en même temps, écrivain infatigable qui laissa une correspondance de plus de 100 000 lettres (!) et qui connaissait la littérature fantastique mieux que personne, Lovecraft, misogyne, timide maladif à la limite de la psychopathie, était véritablement hanté par l'univers que ses nouvelles décrivent inlassablement. 

« Tout ce que j'ai écrit, je l'ai d'abord rêvé », disait-il, expliquant ainsi la génération de ce gigantesque univers parallèle où la ville d'Arkham, l'université de Miskatonic et le Nécronomicon de l'Arabe fou Abdul Alhazred étaient autant de points de départ vers le labyrinthe des réalités indicibles. Là où les Grands Anciens, les dieux A zathoth ou Nyarlathotep, les abominations du culte de Chulhu, les créatures hideuses et innombrables, hantent les ténèbres et peuplent l'angoisse de « démons et merveilles ». 

La part strictement S.-F. dans l'œuvre de Lovecraft est faible. Tout au plus pouvons-nous indiquer comme appartenant à ce genre les trois nouvelles : La Couleur tombée du ciel (The Colour out of Space, 1927), Dans l'abîme du temps (The Shadow Out of Time, 1936) et Les Montagnes hallucinées (At the Mountains of Madness, 1936) où Lovecraft nous plonge 500000 ans avant notre ère, à l'époque où les « Grands Anciens » apportèrent la vie sur la Terre. 

Mais qu'importe si Lovecraft écrivit peu de S.-F. D'autres s'en chargèrent après lui et pour lui. Car son influence est immense : R. Bloch*, R. Bradbury *, F. Leiber * ou C. Moore * en témoignent. Sans le « grand ancien de Providence » leurs œuvres eussent été différentes. Et cela sans même parler des continuateurs directs de Lovecraft : A. Derleth, Frank Belknap Long, B. Lumley ou Clark Ashton Smith. 

La mythologie lovecraftienne est si cohérente et si dense, et ses différents textes sont liés par une telle unité, que l'analyse devient un véritable défi. Aussi n'indiquerons-nous ici que la composition de ce recueils situés aux marges de la S.-F., et renverrons nous le lecteur intéressé aux trois meilleures études S. de Camp *, Lovecraft : A Biography (1977), Fran cois Truchaud : Lovecraft (Éd. Des Cahiers de l'Herne 1969) et M. Lévy : H. P. Lovecraft (Éd. Plon 10/18) On pourra également lire avec intérêt des extraits de correspondance dans Lovecraft, Lettres d'Arkha (Éd. J. Glénat) et Lettres de Lovecraft, tome 1 (1914 1926) (Éd. Bourgois). 

Enfin, nous ne donnerons pas de références américaines dans la mesure où la plupart des recueils ont été faits en France en mélangeant totalement les éditions originales. Nous indiquerons seulement après chaque nouvelle sa date de rédaction. 

 

• LA COULEUR TOMBÉE DU CIEL, Éd. Denoël, P.d.f n° 4. 4 nouvelles : « La Couleur tombée du ciel » (1927).

 

• L'Abomination de Dunwich » (1928), « Le Cauchemar d'Insmouth » (1932), « Celui qui chuchotait dans les ténèbres » (1930). 

 

• DANS L'ABÎME DU TEMPS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 5 4 nouvelles : « Dans l'abîme du temps » (1934), « La Maison de la Sorcière » (1932), « L'Appel de Cthulhu » (1926) « Les Montagnes hallucinées » (1932). 

 

• DÉMONS ET MERVEILLES, Éd. Plon 10/18 n° 72. Cycle de Randolph Carter en 4 nouvelles : « Le Témoignage d. Randolph Carter » (1919), « La Clé d'argent » (1929 

« À travers les portes de la clé d'argent » (1934), « A I recherche de Kadath » (1934). 

 

• PAR-DELÀ LE MUR DU SOMMEIL, Éd. Denoël P.d.F n° 16. 5 nouvelles : « Par-delà le mur du sommeil » (1919 

« Les Rats dans les murs » (1929), « Le Monstre sur le seuil » (1936), « Celui qui hantait les ténèbres » (1936) « L'affaire Charles Dexter Ward » (1936). 

 

• DAGON ET AUTRES RÉCITS DE TERREUR, Éd. J'ai lu n° 459. 30 nouvelles dont la célèbre série sur Herbert West, le réanimateur (1922). 

• JE SUIS D'AILLEURS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 45. 11 nouvelles. 

 



LUMLEY Brian (G.-B.). 

 

Jeune auteur anglais dans la tradition de H. P. Lovecraft * ou de R. Howard*. Lui aussi reprend à son compte les abominations du culte de Cthulhu dont il récrit les nouvelles aventures. Il a publié jusqu'à maintenant cinq livres : Le Réveil de Chtulhu (Éd. Albin Michel n° 19) (The Burrowers Beneath, 1974), La Fureur de Cthulhu (Éd. Albin Michel n° 27) (The Transition of Tirus Crow, 1975), Les Abominations de Cthulhu (Éd. Albin Michel n° 34) (De Marigny's Dream-Quest, 1975). Le Démon du vent (Éd. Albin Michel n° 40) (Spawn of the Winds, 1978), et Les Lunes de Borée (Éd. Albin Michel n° 45) (In The Moons of Borer, 1978). 

 



LUPOFF Richard (U.S.A. — 21.2.1935). 

 

Rédacteur de plusieurs magazines-amateur, Lupoff est avant tout connu pour un essai sur le père de Tarzan : E. R. Burroughs : Master of Adventure (1965). Outre Trinité (Éd. du Masque n° 108) (The Triune Man, 1976). Il est aussi l'auteur d'un tableau détonant de l'an 1985 : L'Envol de la locomotive sacrée (Éd. Opta, Antimondes 5) (Sacred Locomotive Flies, 1971). 

 



M

 



MANIPULATIONS GÉNÉTIQUES 

 

Dans les vieilles chansons d'autrefois, on cherchait à faire retomber la responsabilité sur Voltaire ou Rousseau. Ici, c'est plutôt la faute à Darwin. 

Ou, encore, comme on dit dans un autre domaine : « Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme. » Et l'homme, comme le reste... Depuis que l'on sait qu'il évolue, les auteurs de S.-F. veulent le faire passer à l'état de surhomme plus vite qu'il n'a franchi l'étape du singe à l'homme. 

Tous ces travaux pratiques de laboratoires en folie aboutiront d'une part aux mutants et aux problèmes plus ou moins raciaux que posent ces nouveaux « pas comme les autres ». (Voir à Mutant *) 

C'est un autre propos. Ici, nous voudrions surtout signaler les changements qui peuvent affecter l'homme plus en tant qu'individu qu'espèce. Ils ont deux grandes directions : l'immortalité et le clonage, c'est-à-dire, la reproduction quasi illimitée de doubles. Deux techniques étroitement liées puisque, derrière elles, on retrouve la même volonté de lutter contre la mort. L'éternité : un rêve ou un cauchemar?... 

 

À lire : 

A. C. CLARKE * Terre impériale. 

R. COWPER * Clone. 

J. GUNN * Les immortels. 

F. HERBERT * Les yeux d'Heisenberg. 

A. HUXLEY * Le meilleur des mondes. 

I. LEVIN Ces garçons venus du Brésil. 

F. POHL * La promenade de l'ivrogne. 

C. SIMAK * Au carrefour des étoiles. 

N. SPINRAD * Jack Barron et l'éternité. 

W. TEMPLE * Le triangle à quatre côtés. 

J. VARLEY * Le canal ophite. 

K. WILHEM * Hier les oiseaux. 

R. ZELAZNY * Toi l'immortel. 

 



McCAFFREY Anne (U.S.A. — 1.4.1926). 

 

Bien qu'ayant commencé à écrire dès 1952, la production de McCaffrey est peu importante. Ce qui n'empêche pas toutefois la qualité comme en témoigna le prix Hugo de 1968 qui, en venant couronner Le Vol du dragon, fut décerné pour la première fois à une femme-écrivain. 

En dehors de l'heroic fantasy * qui fait sa renommée, elle a donné deux livres intéressants : The Ship who Sang (1970) et Décision à Doona (Ed. Albin Michel) (Decision at Doona, 1969) space opera * de la colonisation interplanétaire. 

On lui doit également une trilogie dont seul le premier volume est connu : La Planète des dinosaures (Ed. Albin Michel n° 45) (Dinosaur Planet, 1978). Le titre indique clairement le contenu du livre... 

 

• LE VOL DU DRAGON, Éd. Opta, CLA n° 36 (Dragon-Jlight, 1968). 

• LA QUÊTE DU DRAGON, Ed. Opta, CLA n° 38 (Dragonquest, 1971). 

Sur la planète Pern, les hommes doués de quelque capacité télépathique s'entraînent à préserver et à utiliser la race des dragons. Ceux-ci ont deux caractéristiques extrêmement utiles : ils peuvent se téléporter et cracher le feu. 

Ils sont donc utilisés pour se protéger des spores interstellaires dont une planète voisine inonde Pern à chaque passage. Mais, avec les générations, les souvenirs s'estompent, l'histoire dégénère en mythe, pour finalement se perdre dans l'oubli. Or bientôt, la planète meurtrière revient... 

 



McINTYRE Vonda (U.S.A. — 1948). 

 

Coup d'essai et coup de maître : sa toute première nouvelle en 1973 fut instantanément récompensée d'un prix Nébula. Ce n'était que justice. 

McIntyre fait partie de cette nouvelle génération de femmes écrivains qui, à la suite de Le Guin *, s'engouffrent dans la porte ouverte d'une nouvelle science-fiction. 

Le Serpent du rêve (Ed. Laffont, coll. A.& D.) (Dreamsnake, 1974) est une histoire floue et rêveuse sur le décor pathétique de la terre dévastée par l'holocauste. On y suivra l'histoire de Serpent, la guérisseuse qui ' utilise des reptiles pour la pratique de son art. 

On retrouvera le même ton pathétique sur un décor plus violent de civilisation à l'agonie, à l'occasion d'une histoire plus complexe mais aussi, peut-être, plus sinueuse, dans Loué soit l'exil (Ed. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 20) (The exile waiting, 1975). 

 



MALZBERG Barry (U.S.A. — 11.1939). 

 

Nouveau venu. Déjà reparti. Malzberg a eu le temps d'écrire une vingtaine de romans et une soixantaine de nouvelles. Et puis fini... Depuis un article intitulé « Rage, douleur, aliénation et autres aspects de la carrière d'auteur de science-fiction » où il expliquait, en avril 1976, qu'il en avait marre d'être cantonné dans le ghetto de ce genre maudit et que, désormais, il irait porter ailleurs son message critique de la paranoïa américaine. 

Respectons cette attitude qui fut aussi, quelques années auparavant, celle de R. Silverberg * (Et comme aurait dit Alphonse Allais : « Moi-même, je ne me sens pas très bien ! ») 

Bref, une œuvre close désormais. Qui évoque — talent et poésie en moins — l'univers de J. G. Ballard * : satire sociale, critique du monde moderne, mythologie des media, mirage des technologies... et porno et paranoïa, par-ci, par-là... 

Témoins de son style : Crève l'écran (Ed. du Sagittaire) (Screen, 1968), Service d'ordre (Ed. Lattès, coll. Titres S.-F. n° 22) (The Men Inside, 1970), Dans l'Enclos (Ed. Casterman) (In the Enclosure, 1973), et Cap-tain Parano (Ed. du Sagittaire) (On a Planet Alien, 1974). 

 

• L'UNIVERS EST À NOUS, Éd. Opta, Nébula 9 (Universe Day, 1971). 

La conquête de l'espace n'est plus ce qu'elle était : folie, destructions, bureaucraties, intolérance et corruptions. 

 

• APOLLO, ET APRÈS ? Éd. Casterman (Beyond Apollo, 1972). 

Le titre français est excellent. Il dit tout. Ils étaient partis à deux pour Vénus. Un seul est revenu. Fou à lier. L'autre a disparu, quelque part, dans l'espace. Et rien à tirer du fou... Est-ce lui qui a tué l’autre ? A-t-il été bouffé par des petits Vénusiens verts à pois jaunes ? Mais la véritable question à se poser n'est-elle pas : « Est-ce que l'espace est vraiment fait pour l’homme ? » À comparer avec Les Anges de l'ombre de J. Brunner *. 

 

• UN MONDE EN MORCEAUX, Éd. Opta, Nébula 7 (Hero-wit's World, 1973). 

La désintégration de l'auteur de science-fiction considéré comme une figure mythologique de la société des media. 

Est-il son personnage favori ? Est-il le pseudonyme auquel ses fans le réduisent ? Est-il encore lui?... 

 

• LA DESTRUCTION DU TEMPLE, Éd. J'ai lu n° 637 (The Destruction of the Temple, 1974). Un délire sur/autour/contre/avec/la personnalité de John Fitzgerald Kennedy considéré (non pas « comme un course de côte » !) mais comme un moment archétypal d l'histoire de la paranoïa américaine. Quelque chose comme Œdipe tuant son père pour aller fricoter avec qui on sait... 

Thème obsessionnel chez Malberg qui reprend Kennedy comme personnage central de Scop (Ed. Marabout n° 633) (Scop, 1976). 

 



MATHESON Richard (U.S.A. — 20.2.1926). 

 

Est-ce la science-fiction qui va au fantastique ou le fantastique à la science-fiction ? Le mouvement n'est pas clair. Mais qu'importe le sens, l'important est bien leur réconciliation telle qu'elle s'opère dans l'œuvre de Matheson. 

Son grand succès Je suis une légende est, à cet égard, typique, donnant au vampirisme, thème classique d fantastique, une justification scientifique. En fait, pour Matheson, les deux domaines conviennent indifféremment dès l'instant qu'il s'agit de « susciter le malais. ou de faire naître l'inquiétude avec tous les raffinement d'une imagination nourrie de fantasmes ». 

Diplômé de l'université du Missouri, ancien journaliste, Matheson débuta avec « Le Journal d'un monstre » (« Born of Man and Woman », 1950), nouvelle totale ment exemplaire qui le fit remarquer instantanément. Puis vinrent ses deux grands succès L'Homme qui rétrécit et Je suis une légende, accompagnés de plusieurs dizaines de nouvelles régulièrement reprises da les anthologies Shock (de 1961 1966). 

Vers le milieu des années 60, Matheson s'éloigna de I, S.-F., pour se diriger vers le roman policier : Les seins de glace (Éd. Gallimard) (Someone is bleeding 1955), De la part des copains (Ed. Gallimard), et surtout La Maison des Damnés (Éd. J'ai lu n° 612) (He House, 1971), très proche de l'enquête fantastique parapsychologues et spirites contre les légendes d'un' maison hantée. 

Mais, dans cette période, c'est surtout le cinéma q attira Matheson. Ses deux premiers romans furent adaptés en film : The Incredible Shrinking Man (1957) par Jack Arnold et The Omega Man (1971) par Boris Sagal. Mais il participa également aux scénarios de Burn, Witch, Burn (1962) d'après Ballet de sorcières de F. Leiber *. Il fit de nombreuses adaptations d'Edgar Poe mises en scène par Roger Corman : House of Usher (1960), The Pit and the Pendulum (1961), Tales of Terror (1962), et The Raven (1962). Enfin, on lui doit également le scénario de Duel (1974) de Spielberg, remarquable exemple de fantastique contemporain. 

Après une longue absence, Matheson est revenu à l'écriture en 1975 avec Le Jeune Homme, la mort et le temps. 

 

• JE SUIS UNE LÉGENDE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 10 (I am Legend, 1954). 

Un virus a dépeuplé la Terre. C'est celui du vampirisme. Désormais, la nuit, les morts sortent de leurs tombes et viennent rôder autour du dernier survivant, Dracula à rebours, qui les combat pied à pied et devient la base d'un nouveau mythe. 

 

• L'HOMME QUI RÉTRÉCIT, Éd. Denoël, P.d.F. n° 18 (The Shrinking Man, 1956). 

« 1 m 80, 1 m 50, 1 m 20, 90 cm, 50 cm, 10 cm, 2 cm, chaque jour Scott Carey voit sa taille diminuer. Un chat, un moineau, une araignée, une fourmi, deviennent successivement des monstres »... Jusqu'au jour où il basculera complètement dans une autre dimension : le microcosme. 

Un classique où les implications psychologiques sont bien menées. 

 

• LE JEUNE HOMME, LA MORT ET LE TEMPS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 230 (Bid Time Return, 1975). 

Rich Collier est condamné à mort. Par une tumeur au cerveau qui ne lui laissera que quelques mois à vivre. 

Comme une épave, il hante les rivages de la Californie jusqu'à échouer dans un hôtel suranné qui domine les dunes du Pacifique. Envoûté par cette immense demeure baroque et rococo, hors du temps, Rich, dans une ultime tentative d'exorcisme de cet avenir qui le hante, se réfugie dans le passé. Non pas imaginaire, mais patiemment et schizophréniquement reconstruit. Transformant son esprit en machine à voyager dans le temps, il entreprend une ultime régression devant la mort. 

En redingote, gilet et chaîne de montre, il revit quelques journées de 1896 au bras d'une femme, belle et douce, comme il n'en existe que dans les rêves et dont il tombe éperdument amoureux. Jusqu'à ce que son esprit le lâche, et qu'il se retrouve à nouveau face au temps et à la mort qui l'attend toujours... 

Il n'y a pas besoin de cadrans et de manettes : l'esprit est une machine à voyager dans le temps. Un livre romantique et sensible. 

 

• LES MONDES MACABRES DE R. MATHESON, Éd. du Livre de Poche n° 7024. 

• MIASMES DE MORT, Éd. Casterman. 

Deux anthologies présentées par A. Dorémieux * qui, travers une trentaine de nouvelles, permettront de mieux, connaître les courts récits de terreur et d'insolite dans lesquels Matheson excelle. 

 



MERRITT Abraham (20.1.1884 — 30.8.1943). 

 

Cet ancien avocat devenu journaliste et rédacteur d'American Weekly est à rapprocher d'H. P. Lovecraft *. Comme son contemporain, Merritt s'attaque principalement à la découverte des civilisations Inconnues qui peuplèrent autrefois le passé de la Terre. Ma là où Lovecraft construit une véritable mythologie infernale, Merritt ne dépasse pas le stade de l'aventure épique. 

Ce qui, chez le premier, est ténèbres et terreur, devient chez le second action, symboles et lumière. 

Les romans de Merritt semblent tous être construit selon le même schéma : la découverte en un lieu oublié des restes d'une civilisation où les héros vivent des aventures fantastiques en s'opposant aux forces colossales des divinités anciennes. Le Gouffre de la Lune (Éd. J'ai lu n° 618) (The Moon Pool, 1918) révèle l'existence sous le Pacifique de cavernes gigantesques, restes du continent Mu, où vit l'Être de Lumière et les prêtresses qui célèbrent son culte. Le Monstre de métal (Éd. Retz) (The Metal Monster, 1920), décrit la rencontre avec une civilisation souterraine peuplée d'êtres métalliques. Tandis que Le Visage dans l'abîme (Éd. J'ai lu n° 886) (The Face in the Abyss, 1923) et Les habitants du Mirage (Éd. J'ai lu n° 557) (Dwellers in the Mirage, 1932) nous entraînent à la découverte de deux sociétés mystérieuses, l'une dans les Andes, l'autre en Mongolie. 

Citons pour mémoire Sept pas vers Satan (Nouvelles Éditions Oswald, et également traduit sous le titre Le Docteur Maudit) (Seven Footprints to Satan, 1927) histoire assez classique de savant fou, et Brûle, Sorcière, Brûle (Éd. Marabout n° 710) (Burn, Witch, Burn, 1932) que l'on pourrait qualifier de sorcellerie fiction et La Femme Renard (Nouvelles Éditions Oswald) (The Fox Woman, 1949). 

 

LA NEF D'ISHTAR, Éd. J'ai lu n° 574 (The Ship of Ishtar, 1924). 

Un archéologue contemporain, par la force magique qui émane d'une sculpture ancienne, se trouve plongé dans le passé. 6 000 ans en arrière, il se retrouve sur le pont de la nef d'Ishtar où Sharane, la grande prêtresse l'ensorcelle de sa beauté païenne. Les destins des deux héros s'enchevêtrent alors dans des aventures épiques que toutes les divinités s'efforcent de contrarier. 

 



MILLER Walter (U.S.A. — 23.1.1922). 

 

Ingénieur et ancien pilote de chasse de la dernière guerre, Miller commença à écrire durant une convalescence après un accident d'auto. Sa première nouvelle date de 1951 et, il semble qu'il cessa d'écrire au début des années 60, laissant derrière lui une ouvre aussi brève que brillante puisqu'elle n'est composée que de quelques nouvelles réunies dans Humanité provisoire (Ed. Denoël, P.d.F. n° 70) et du roman Un cantique pour Leibowitz qui obtint le prix Hugo en 1961. 

 

• UN CANTIQUE POUR LEIBOWITZ, Éd. Denoël, P.d.F. n° 46 (A Canticle for Leibowitz, 1960). 

L'idée du Moyen Age post-atomique et du retour cyclique de l'histoire trouve ici une de ses expressions les plus fortes et les plus cohérentes. Lorsque l'action commence, 600 ans après la catastrophe atomique, de petites communautés religieuses tentent naïvement de préserver les dernières miettes d'un savoir ancien face à la barbarie. 

Mais après 1 800 ans de vicissitudes, l'histoire recommencera... 

Aucun court résumé ne peut donner idée du charme poignant qui se dégage de ce roman considéré par beaucoup comme une des plus grandes réussites de la S.-F. moderne. 

À comparer avec Les Gardiens de R. Cowper*. 

 



MOORCOCK Michaël (G.-B. — 18.12.1939). 

 

En écrivant des romans dans le temps où d'autres écrivent des nouvelles, Moorcock, après vingt ans de production, se trouve déjà à la tête d'une œuvre considérable. 

Et cela sans parler de l'activité qu'il déploya pour la cause de la S.-F. en assurant la rédaction de New Worlds. Car c'est là que tout commença pour lui. Lorsqu'en 1964, il prit en main la destinée de cette revue. Il en fit ce que l'on sait : un échec commercial quasi total, et, en même temps, une des revues les plus estimées par ceux qui cherchaient à promouvoir de nouvelles voies pour la S.-F. S'il est vrai que la forme crée aussi, parfois, le fond, Moorcock a réellement présidé à la naissance d'une génération, en étant le premier, avec H. Ellison *, à accueillir les textes « différents » de B. Aldiss *, J. Ballard *, T. Disch * ou J. Sladek*. 

Et pourtant quel lien y a-t-il entre l'écriture expérimentale de la génération « éclatée » et celle de Moorcock? Pratiquement aucun ! Il serait gros d'affirmer que Moorcock fait du E. R. Burroughs * bien que ce soit là ses premières amours, mais il y aurait pourtant quelque part de vérité. 

Il écrit rarement de la S.-F. au sens étroit du terme. À vrai dire, seuls la série des Danseurs de la fin des temps et le merveilleux Voici l'Homme s'apparentent à ce genre. Moorcock, c'est, avant tout, l'heroic fantasy *. Ce sont ses cycles fameux d'Elric, du Runestaff ou de Corum, aventures épiques où puissance des muscles et forces de la magie forment le décor sur lequel s'affrontent barbares et sortilèges. 

Mais pourquoi bouder son plaisir ? Les sagas de Moorcock sont parmi les meilleures du genre. Et elles atteignent même à l'extraordinaire lorsqu'on évoque le nom du personnage de Jerry Cornelius. Notons ici, d'ailleurs, que contrairement aux apparences, l'ouvre de Moorcock est beaucoup plus construite qu'on ne le croit généralement. Une preuve en est dans le nom de ses héros : Jésus Christ dans Voici l'Homme, Jherek Carnelian dans les Danseurs de la fin des temps et ici, Jerry Cornelius. Partout, le même J. C. Cela montre l'unité profonde qui sous-tend l'ouvre. Qui plus est, il faut savoir que Jerry Cornelius est un équivalent moderne d'Elric, une transposition protéiforme destinée à devenir un mythe pour la seconde moitié du XXe siècle. 

Moorcock y parviendra-t-il ? On a d'ores et déjà quantité de bonnes raisons pour parier sur son nom... 

 

• ELRIC LE NÉCROMANCIEN, Éd. Opta, CLA HS 4 (The titealer of Souls, 1963) (Stormbringer, 1965). 

• ELRIC DES DRAGONS, Ed. Opta, CLA HS 13 (Elric of Melnibone, 1972). Les images de Moorcock sont belles et pleines de rêves. 

Pour mettre en scène Elric, poète, assassin, porteur de l'épée noire Stormbringer gravée de caractères runiques, il invente un monde hors de l'Histoire. Avant ou après nous ? Cela n'a plus d'importance dans cette civilisation de 10000 ans devant laquelle la nôtre ne passerait de toute manière que pour un nouveau-né et où la magie est plus puissante que nos sciences. 

De ces deux livres qui forment ensemble la Saga d'Elric, le premier est incontestablement le meilleur : il est malheureusement difficile à trouver. 

 

• LE PROGRAMME FINAL, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 35 (The Final Programme, 1968). 

Le Programme final et ses deux suites encore inédites A Cure for Cancer (1970) et The English Assassin (1973) forment l'ensemble des romans consacrés à Jerry Cornelius, le symbole mythique de notre époque. C'est sûrement la plus grande réussite de Moorcock, c'est pourquoi nous avons tenu à l'indiquer ici en attendant une édition de cet ensemble. 

• LE JOYAU NOIR, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 3 (The Jewel in the Skull, 1967). 

• LE DIEU FOU, Ed. Lattès, coll. Titres S.-F. n° 10 (The Mad God's Amulet, 1968). 

• L'ÉPÉE DE L'AURORE, Éd. Lattès, coll. Titres S.-F. n° 14 (The Sword of The Dawn, 1968). 

• LE SECRET DES RUNES, Éd. Lattès, coll. Titres S.-F. n° 20 (The Secret of the Runestaf, 1969). 

« Dans un monde retourné à la barbarie après la catastrophe atomique, Dorian Hawkmoon lutte contre le sanglant impérialisme de la « Granbretagne ». Belles dames et tueurs forcenés, mutants et sorcières, armes étranges et beaucoup d'épées, science futuriste et magie composent une fresque baroque où surprise et suspense se pimentent parfois de satire. » 

Toujours Moorcock dans sa veine épique avec, ici, ' les aventures de Dorian Hawkmoon face au Ténébreux Empire. 

 

• LE NAVIRE DES GLACES, Éd. du Livre de Poche n° 7030 (The Ice Schooner, 1969). 

Les vieilles légendes et la religion de la Glace Mère évoquent encore, parfois, ces mythes anciens qui avaient noms : mer, arbre ou fleur. 

Maintenant la Terre est couverte de glaces. Quand les brouillards se lèvent à travers les fantastiques paysages blancs, on voit passer les navires des glaces : bricks et brigantins aux couleurs défraîchies glissant silencieusement sur leurs gigantesques patins. 

À l'abri des cités-crevasses, sous le ciel bas d'où tombe une neige légère, les Seigneurs de la Glace du Nord portent la barbe épaisse et fournie, maintenue en tresses par la graisse de baleine. Ils s'habillent de la fourrure noire du phoque et de la fourrure blanche de l'ours, et pour protéger leurs yeux de la réverbération du soleil, ils ont une visière de tissu léger tendu sur un cadre d'os de phoque. 

Ainsi est le Seigneur Konrad Arflane... 

 

• VOICI L'HOMME, Éd. du Livre de Poche n° 7012 (Behold the Man, 1969). 

Le héros, Glogauer, est un psychotique. Il joue sa vie de manière messianique donnant volontairement une signification christique à chacun de ses actes. Grâce à une machine à voyager dans le temps, il a l'occasion de retourner dans le passé et d'aller au désert de Judée, vers l'an 30. Pour voir le Christ, pour assister à la crucifixion. Pour que sa croyance se transforme en certitude... 

Lorsque sa machine explose en atterrissant, il se retrouve blessé, perdu. Robinson Crusoé du passé... Recueilli par des pasteurs esséniens, il est l'homme étrange, halluciné qui est venu des cieux. Ayant entrepris le voyage de Nazareth, il finit par trouver Joseph, le vieux charpentier, et Marie, son épouse, qui lui a donné six fils... dont Jésus, l'idiot, le mongolien... 

Glogauer incarne son destin... Glogauer le fétichiste de la Croix, l'homme à la recherche de son rôle, hésitant entre crucifixion et crucifixion. 

Au-delà du blasphème, un chef-d’œuvre. 

 

• LA DÉFONCE GLOGAUER, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 32 (Breakfast in the Ruins, 1971). 

Pour retrouver le personnage de Glogauer dans d'autres aventures, modernes, éclatées et homosexuelles... 

 

• CORUM, Éd. Opta, CLA HS11 : Trois romans réunis en un volume, et comprenant : LE CHEVALIER DES ÉPÉES (The Knight of the Swords, 1970), LA REINE DES ÉPÉES (The Queen of the Swords, 1971), LE ROI DES ÉPÉES (The King of the Swords, 1971). 

L'heroic fantasy, toujours et encore... La saga tragique de Corum contre les Seigneurs du feu. 

• LE SEIGNEUR DES AIRS, Ed. Opta, Antimondes 23 (War-lord of the Airs, 1971). 

• LE LEVIATHAN DES TERRES, Éd. Opta, Antimondes 29 (The Land Leviathan, 1974). 

Moorcock prétend avoir trouvé dans une malle le journal intime de son grand-père mort au début de ce siècle. Or, ces curieux Mémoires racontent l'an 1973... tel que l'a vécu cet étrange ancêtre ! En effet, il semble bien que cet ancien officier de l'Armée des Indes ait connu notre époque. Mais dans quel monde ? Un monde où l'Empire britannique dirige la plus grande partie de la planète, où Winston Churchill est vice-roi des Indes, et Lénine, député de la Douma tsariste. Un univers déformé ou de fantastiques dirigeables relient les grandes capitales, et où le K u-Klux-Klan règne sur l'Amérique... 

Quel est ce futur invraisemblable ? 

Un roman imagé et drôle dans la lignée de Pavane de K. Roberts*. 

• UNE CHALEUR VENUE D'AILLEURS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 197 (An Alien Heat, 1972). 

• LES TERRES CREUSES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 218 (The Hollow Lands, 1974). 

• LA FIN DE TOUS LES CHANTS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 281 !'he End of All Songs, 1976). 

• LÉGENDES DE LA FIN DES TEMPS, Éd. Denoël, P.d.F. n" 304 (Legends From the End of Time, 1976). 

Quatre volumes consacrés aux Danseurs de la Fin des temps. 

Dans cette société future située aux confins des temps, les hommes sont devenus pratiquement immortels et leur existence, indolente et luxueuse, presque entièrement consacrée aux plaisirs et aux jeux. Autant par complaisance que par désœuvrement, l'un d'eux, Jherek Carnelian, s'éprend de Miss Underwood, jeune fille prude et sotte, voyageuse du temps malgré elle, qui débarque de son XIXe siècle natal. 

Il ira jusqu'à la rejoindre en son époque, non sans commettre quelques bévues comme une tentative de décollage à bord d'une bicyclette ou une bagarre entre extra-terrestres et policemen anglais en plein centre de Londres... À comparer avec La Machine à voyager dans l'espace ale C. Priest *. 

 



MOORE Catherine L. (U.S.A. — 24.1.1911). 

 

A 22 ans, cette petite jeune fille, à la santé délicate, publie sa première nouvelle dans Weird Tales. C'est un coup de maître : elle vient d'écrire le premier épisode de Shambleau, les aventures de l'astronaute du futur, Northwest Smith. Ajoutant à cette première série de space opera*, le personnage de Jirel de Joiry, tiré de l'heroic fantasy*, Moore occupe ses premières années d'écrivain. Jusqu'à sa rencontre avec H. Kuttner*. Qu'elle épouse en 1940. Et avec lequel elle se met à travailler dans une collaboration si étroite que l'influence de chacun est souvent indissociable. Signant tantôt de leurs propres noms, tantôt du pseudonyme commun de Lewis Padgett, ils donnent Les Mutants, L'Échiquier fabuleux et Vénus et le Titan (pour ces titres, voir H. Kutner *). 

Sous son nom, Moore donne encore La Nuit du jugement. Puis, après la mort de H. Kuttner *, La Dernière, Aube. Depuis, et malgré les sollicitations, Moore a cessé,' d'écrire. Elle enseigne maintenant la technique littéraire à l'université de Californie. 

 

• SHAMBLEAU, Éd. J'ai lu n° 415 (également traduit sous le titre L'Aventurier de l'espace) (Shambleau and Others, 1953 et Northwest of Earth, 1954). 

9 nouvelles autour du personnage de Northwest Smith et son ami vénusien Yarol, qui bourlinguent de planète en planète à la rencontre des femmes de l'espace et de l'inconnu. À la rencontre de cette ancienne légende terrienne des Femmes-Méduses et de la Gorgone à la chevelure de serpents dont les yeux pétrifiaient celui qui la regardait et que les Grecs n'ont pu inventer. « Ceux qui la contaient devaient se souvenir obscurément d'une très ancienne légende venue d'une des lointaines planètes que leurs ancêtres les plus reculés visitaient jadis. » 

 

• JIREL DE JOIRY, Ed. J'ai lu n° 533 (Jirel of Joiry, Î 1969). 

6 nouvelles pour Jirel, la jeune amazone rousse, « éprise de voyages occultes et qui trouve son accomplissement dans le fracas des armes ». 

Jirel est une jeune et belle châtelaine du Moyen Age (le début de l'action se situe en France), qui se trouve plongée dans les univers parallèles du fantastique... et même de l'espace puisque dans l'épisode intitulé La Quête de la pierre-étoile (Quest of the Starstone, 1937), elle rencontre Northwest Smith... 

 

• LA NUIT DU JUGEMENT, Ed. J'ai lu n° 700 (Judgment Night, 1952). 

« De ce monde d'Ericon, pareil au flux et au reflux des vagues, le pouls de l'Empire traversait l'espace interstellaire pour aller mourir sur les rives des planètes lointaines. Car la race qui domine Ericon domine la Galaxie entière. » 

Et Juille, la belle guerrière aux yeux violets, est la dernière descendante de la dynastie d'Ericon... 

 

• LA DERNIÈRE AUBE, Éd. Presses Pocket, n° 5021 (Doomsday Morning, 1957). 

Un avenir proche. Une Amérique fascinante. Conspiration et révolution contre le système du coMUS (Communications in the U.S.A.), nouvelle version d'un «meilleur des mondes ». 

Un classique des sociétés totalitaires du futur. 

 



MOORE Ward (U.S.A. — 10.08.1903/1978). 

 

Né dans le New Jersey, Moore s'installa dans les années 20 New York où il travailla quelque temps comme vendeur en librairie avant d'ouvrir sa propre boutique dans le Midwest. Puis en 1929, il partit en Californie pour travailler dans une ferme qu'il quitta afin de participer à la guerre dans les chantiers navals. W. Moore est un auteur très occasionnel mais son œuvre, peu abondante, est attachante. On lui doit 3 romans : Encore un peu de verdure, Autant en emporte le temps et Joyleg (1962) (écrit en collaboration avec A. Davidson *). 

 

• ENCORE UN PEU DE VERDURE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 194 (Greener Than you Think, 1947). 

Un inventeur met au point un procédé qui améliore spectaculairement la croissance des plantes. Très spectaculairement, même, puisque quelques mois plus tard, les végétaux mutants ont entièrement recouvert toute la ville. Puis bientôt, tout le pays... Puis bientôt, toute la planète... 

Les derniers survivants s'enfuient en bateau. Lorsque soudain, sur le pont, on découvre une petite pousse verte... 

Un bon classique des romans-catastrophe qui réussit à être tragique sans que pour cela l'humour perde ses droits. 

À comparer avec Les Trifffides de J. Wyndham * ou Génocides de T. Disch*. 

 

• AUTANT EN EMPORTE LE TEMPS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 229 (Bring the Jubilee, 1953). Tout va bien dans l'Amérique de 1950, les Noirs sont toujours esclaves. Tout va bien en France, où Napoléon IV se partage une Europe en paix avec Sa Majesté Très Catholique d'Espagne et l'empereur d'Allemagne. 

Pourtant un historien, inventeur d'une machine à voyager dans le temps, se penche sur l'histoire de la guerre de Sécession. Il se demande s'il ne s'y serait pas passé quelque chose de bizarre... 

Une uchronie * intéressante à rapprocher du Seigneur des airs de M. Moorcock *. 

 

MUTANTS ET POUVOIRS NOUVEAUX 

S'il est vrai que l'homme est un ange déchu qui se souvient des cieux, la créature « limitée dans ses vœux » aspire cependant à autre chose.... La mythologie, elle-même ne disait rien d'autre : Argus, Méduse, le Minotaure ou les Centaures : tous des mutants ! 

La S.-F. ne fait que continuer. Elle ouvre un troisième œil au front de nos descendants. Elle les fait télépather, télékinéser... Elle ne fait que chercher à alléger les valises que nous portons à chaque main. 

 

Sur le sujet lire : 

P. ANDERSON *, Barrière mentale. 

J. BLISH *, Séquence sigma. 

J. BRUNNER *, L'Homme total. . —, Virus. 

J. BOYD *, Quotient intellectuel à vendre. {~ 

L. DEL REY *, Psi. 

T. DISCH *, Camp de concentration. 

F. HERBERT *, La Ruche d'Hellstrom. 

F. KEYES *, Des fleurs pour Algernon. 

H. KUTTNER *, Les Mutants. 

R. MATHESON *, Je suis une légende. 

F. POHL *, L'Ultime Fléau. 

R. SILVERBERG *, L'Oreille interne. 

T. STURGEON *, Les plus qu'humains. 

A. E. VAN VOGT *, A la poursuite des Slans. . —, A l'assaut de l'invisible. 

J. WILLIAMSON *, Plus noir que vous ne pensez. . 

J. WYNDHAM *, Chocky. —, Les Chrysalides. 

. H. G. WELLS, L'île du Docteur Moreau. 

 

Anthologies : 

. Histoires de mutants, Éd. du Livre de Poche n° 3766. . Surhommes, télépathes et suresprits, Ed. Opta, Marginal 12. 

 



N

 



NIVEN Larry (U.S.A. — 30.4.1938). 

 

Niven est un authentique millionnaire (en dollars) qui, après des études inachevées de mathématiques, de psychologie et de philosophie, se lança dans l'écriture. Avec succès. Puisque depuis ses débuts il a déjà obtenu trois fois le prix Hugo, deux fois pour des nouvelles Neutron Star (1967) et Inconstant Moon (1972), et pour son roman L'Anneau monde en 1971. Ce qui semble prouver que le public américain est encore sensible au courant que représente Niven : celui de la hard science * écrite à partir d'extrapolations scientifiques, solidement fondées. Comme dit Ellison * : « Dans un récit de Niven, on ne trouvera jamais de boites de bière sur Mars. » À la manière de H. Clement *, d'A.C. Clarke * ou de F. Hoyle *, Niven a mis en place un monde cohérent connu sous le nom de « Known Space » dont ses trois principaux romans font partie. Le Monde des Ptavvs, L'Anneau-monde et Protecteur (Éd. Albin Michel n° 14) (Protector, 1973) décrivent des rencontres avec des races extraterrestres qui se trouvent un temps en concurrence avec l'homme. 

Mais partout, la leçon de Niven est la même : l'homme remplira l'espace et l'avenir, même si les difficultés que sa description minutieuse accumule viennent un temps entraver cette route triomphale. 

La leçon paraît naïve, mais l'invention et l'intelligence de certaines descriptions de vies extraterrestres, rendent souvent le message plausible. 

 

• LE MONDE DES PTAVVS, Éd. Opta, CLA 48 (World of Ptavvs, 1966). 

Un télépathe se trouve dominé et contrôlé par un extra-terrestre égaré sur notre planète. Un duel de dominations psychiques. 

 

• L'ANNEAU-MONDE, Éd. Opta, CLA 42 (Ringworld, 1970). 

Un énorme artefact en forme de boucle de près de quatre-vingt-dix millions de miles est découvert autour d'une étoile. Les « marionnettistes » montent une expédition composée de deux humains, d'un fou et d'un curieux • extraterrestre félin et carnivore. 

On découvrira rapidement que l'anneau a été construit par une civilisation humaine disparue... 

 



NORMAN John (U.S.A. — 1931). 

 

De E. R. Burroughs * en Lin Carter *, la S.-F. a toujours été friande d'aventures interplanétaires où l'imagination prime l'invention. Ça bouge. Ça remue vite et fort. C'est, au besoin, épique. Et finalement, tout ça ne mène guère plus loin qu'un western bien ordinaire mais qui se trouve ici transfiguré ou redupliqué. Cheval = dragon. Peau-rouge = Extraterrestre. Colt = désintégrateur. 

Recette simple et effet garanti, c'est la veine de Norman, père d'une longue série de douze volumes consacrée à la vie de Gor. 

Les quatre premiers existent en version française : Le Tarnier de Gor (Tarnsman of Gor, 1966) et Le Banni de Gor (Outlaw of Gor, 1967) en un volume (Éd. Opta, CLA n° HS14), et, ensuite, Les Prêtres-rois de Gor (Priest-Kings of Gor, 1968) et Nomades de Gor (Nomads of Gor, 1969) en un volume (Éd. Opta, CLA n° HS20). 

 



NORTON André (U.S.A. — 1912). 

 

Cette femme est célèbre aux États-Unis. Tous les amateurs savent qu'elle a publié, à ce jour, près de 60 romans. Et même si elle écrit plus spécialement pour les adolescents, un certain public adulte ne dédaigne pas de la lire comme le prouve le succès assez remarquable de Day-break, 2250 A.D. (1952) qui s'est vendu à plus d'un million d'exemplaires. 

En France, elle est totalement inconnue. À part Les Naufrageurs de l'espace (Éd. Ditis) (Sargasso of Space, 1955) et Fusée en quarantaine (Éd. Ditis) (Plague Ship, 1956), tous deux publiés sous le pseudonyme d'André North, les seuls romans d'André Norton que l'on puisse lire sont La Planète des ours (Éd. Laffont, Age des Étoiles n° 6) (Iron Cage, 1974) et Opération Atlantis (Éd. Albin Michel n° 44). 

 



NOUVELLE VAGUE FRANÇAISE 

 

L'ancienne « nouvelle vague » française, ce n'était pas du talent, c'était de l'activisme. Elle s'agitait. Elle bouillonnait. Elle tourbillonnait. Elle sentait derrière la société des gradins, l'ombre du matador qui attendait. Et comme un taureau fou, elle courait tous les leurres... Elle avait nom : Maxime Benoît-Jeannin, Joël Houssin, Jean-Pierre Hubert, Jean Le Clerc de la Herverie, René Durand, Kris Vila, Yves Frémion... 

Elle votait tous les quinze jours la mort de Louis XVI encadrée par la petite troupe des Girondins de trente ans (déjà la génération d’avant !) qui, dans une valse-hésitation émouvante, tantôt s'écartait, tantôt marchait avec elle. Ceux-là s'appelaient J.-P. Andrevon*, D. Douay *, M. Jeury *, P. Pelot *, P. Christin * ou D. Walther *. 

Et ou allaient-ils, tous ceux-là ? 

Comme leurs grands-pères qui se levaient matin pour décrocher la Lune, se balader dans l'avenir et réglementer les étoiles, ils partaient à la conquête des centrales nucléaires, des camps militaires ou de la société stupide d'un capitalisme odieux qui sentait la charogne. Et qui le savait. Et qui ne faisait rien. Si ce n'était s'« enfasciser... » 

Alors, poujadistes généreux, Hercules nettoyeurs, à grands coups de sexes tendus et de sperme épanché, ils s'attaquaient aux tabous comme des convulsifs de la Saint-Médard. « Le sexe est rouge. Demain, la fête. Le futur est sans avenir. Civilisation, piège à cons. Défense de la défonce. Déglingue et parano. Tout et tout de suite. Pavé dans la gueule. Les zonards avec nous. Société nucléaire, société policière. Enragez les engagés. Engagez les enragés... „ 

Pleins de trucs comme ça, dans leurs têtes. Et la rage d'écrire, dans le ventre... Pendant longtemps, ils ont marié. Pratiquant les noces de la violence, du cul et de la politique, ils présidaient aux accouplements d'Orange mécanique, de 1984 et du Troupeau aveugle. Mais ce n'était pas encore Burgess *, Orwell * ou Brunner *... La spontanéité pouvait-elle remplacer le talent?... 

Et la haine, construire?... 

On n'écrit pas avec des pavés. Même si ce sont ceux de la bonne intention. 

Pour avoir négligé les règles évidentes du jeu de la S.-F.: imagination et idées, pour avoir accordé trop de place à des émois trop personnels, pour avoir oublié qu'un récit — fût-il aussi éclaté qu'un cocktail Molotov — se doit de charrier un certain nombre de contraintes telles que personnage, action, intrigue, décor, autant d'éléments dont l'absence transforme le roman en pamphlet ; pour tout ça, cette « école » a joué les étoiles filantes des années 75. 

Elle a été « belle et explosive » comme la beauté de Breton. 

Mais elle est finie. 

N'est pas Gorki qui veut... 

Il reste les désillusions d'une cause juste — certes, elle l'était — perdue pour s'être trompé de champ de bataille, et une science-fiction définie comme « ici et maintenant » qui s'est révélée restrictrice. La S.-F., pendant un siècle, a voulu se définir comme ouverture, infini de possibilités de « l'ailleurs et demain ». Pourquoi restreindre ? Et se contraindre ? 

Mais on retiendra surtout qu'il reste une vaste expérience. 

Au-delà des médiocres habitudes du Fleuve noir, au-delà de l'absence quasi totale de S.-F. française, une vigueur vient de naître. Il y a dans ces textes beaucoup de facilités, des montages rapides, des flashes qui remplacent le métier, une langue parlée qui secoue avec bonheur le vieux dictionnaire. Et une musique qui transforme en rock les valses lentes de L'Odyssée de l'Espace. 

Cela restera. 

Aujourd'hui une vague est morte. 

Certains, Andrevon*, Walther *, prennent la fuite vers un Fantastique quotidien qui cherche à transmuter la réalité. 

D'autres, Curval *, Douay *, se sont réfugiés dans une littérature psychologique où l'introspection prime l'action, où le « je » arrive en tête, devant le « il ». 

Et il y a aussi un troisième courant deus, sans ligne claire, d'où sortira la nouvelle vague française. Les noms ? F. Berthelot, M. Benoît-Janin, M. Bourgeois, S. Brussolo, P. Cousin, P. Duvic, J.-P. Fontana, Y. Frémion, J.-M. Ligny et J. Wintrebert. 

À lire : 

une revue : ALERTE, 5 numéros. 

 

des anthologies : 

J.-P. ANDREVON *, Retour à la Terre Tome 1 Éd. Denoël, P.d.F. n° 189. Tome 2 Éd. Denoël, P.d.F. n° 216. Tome 3 Ed. Denoël, P.d.F. n° 242. —, Avenirs en dérive (Éd. Kesselring). 

M. BATTESTINI, Les lolos de Vénus (Ed. Kesselring). . B. BLANC, Ciel lourd, béton froid (Éd. Kesselring). —, Quatre milliards de soldats (Ed. Kesselring). —, C'est la Lune Finale (Éd. Encre). 

P. CURVAL *, Futurs au Présent (Éd. Denoël, P.d.F. n° 256). 

M. JEURY *, Planète Socialiste (Éd. Kesselring). 

D. WALTHER *, Les Soleils noirs d'Arcadie (Ed. Opta, coll. Nébula n° 2). 

 

des romans : 

M. BENOÎT-JANIN, La Terre était ici (Éd. Kesselring). —, L'adieu des industriels (Ed. Kesselring). 

F. BERTHELOT, la lune noire d'Orion (Ed. Calmann-Lévy). 

G. BIANCHI, Jours de Cendres (Ed. du Citron hallucinogène). 

J. BOIREAU, Les années de sable (Ed. Encre). 

M. BOURGEOIS, Altiplano (Ed. Lattés, coll. Titres S.-F.). . S. BRUSSOLO, Vue en Coupe d'une ville malade (Ed. Denoël, P.d.F. n° 300). 

P. COUSIN, Le retour de Boomerang (Éd. Kesselring). . P. DUVIC *, Poisson-Pilote (Ed. Denoël, P.d.F. n° 286). —, Naissez, nous ferons le reste (Éd. Presses Pocket n° 5064). 

J.-P. FONTANA, Sheol (Éd. Denoël, P.d.F. n° 222). —, La Femme truquée (Nouvelles Éditions Oswald). —, La geste du Halaguen (Ed. Marabout n° 537). 

Y. FRÉMION, Octobres, octobres (Éd. Kesselring). 

J.-P. HUBERT, Planète à trois temps (Ed. Opta, coll. Nébula n° 8). —, Mort à l'étouffée (Éd. Kesselring). —, Couples de scorpion (Éd. Kesselring). 

J. ROUSSIN, Locomotive Rictus (Ed. Opta, coll. Nebula n° 6). 

J. LE CLERC DE LA HERVERIE, Ergad le Composite (Ed. Opta, coll. Nebula). 

J.-M. LIGNY *, Temps blancs (Éd. Denoël, P.d.F. n° 273). —, Biofeedback (Ed. Denoël, P.d.F. n° 288). 

J.-P. MARLSON, Désert (Éd. Kesselring). —, Compagnons de la Marciliague (Éd. Encre). 

K. VILA, Sang Futur (Ed. du Dernier Terrain Vague). . J. WINTREBERT, Les Olympiades truquées (Éd. Kesselring). 

 



O

 



ORWELL George (G.-B. — 1903 — 20.1.1950). 

 

Écrivain britannique classique qui fit néanmoins deux spectaculaires apparitions dans le domaine de la S.-F., avec La république des animaux (Éd. Gallimard) (Animal Farm, 1945) et surtout le très célèbre 1984. Orwell naquit aux Indes où son père était fonctionnaire. Il fit ses études à Eton, accomplit son service militaire en Birmanie, puis rentra en Europe, menant une vie de bohème partagée entre Paris et Londres. Il s'engagea dans les Brigades internationales pendant la guerre d'Espagne où il fut blessé. De retour en Grande-Bretagne, il exerça quelque temps la profession de critique littéraire pour Tribune et The Observer. Il est mort de tuberculose en 1950. 

 

• 1984, Éd. Gallimard, coll. Folio n° 822 (1984, 1949). 

Un des plus grands classiques de la S.-F., ou tout au moins une des œuvres les plus connues du public non spécialisé. 1984 est, avec Le Meilleur des Mondes de A. Huxley *, le texte qui a le mieux imposé l'idée du futur considéré comme un cauchemar. 

Orwell fut toute sa vie un militant socialiste, ce qui ne rend que plus angoissante cette dénonciation des totalitarismes. Car 1984, sous prétexte d'avenir, est en fait fortement politique. L'emploi des media (les télécrans qui permettent de surveiller toutes les activités), la personnalisation du pouvoir (Big Brother), la mutabilité du passé (les manuels d'histoire sont régulièrement réécrits), l'emploi du langage comme véhicule et cadre de la pensée (la Novlangue), et jusqu'à la réglementation de la vie sexuelle et les lavages de cerveau, tout se trouve dans 1984. 

 

À ce point-là, est-ce encore de la fiction, ou déjà du pamphlet ? 

Dans les pays anglo-saxons, l'influence de 1984 fut capitale, à tel point que dans le langage courant ce chiffre est devenu le symbole de l'angoisse du futur. 

En plus de A. Huxley * et de J. Brunner *, à comparer avec Nous autres de Zamiatine*. 

 



P

 



PANGBORN Edgar (U.S.A. — 25.2.1909/1.2.1976). 

 

Né à New York, Pangborn étudia d'abord le solfège à la New England Conservatory of Music. Ne rencontrant aucun succès dans cette voie, il entreprit de devenir écrivain dans les années 30. On lui doit plusieurs romans psychologiques classiques mais seulement quatre œuvres dans le domaine qui nous intéresse. Deux sont encore inédites : West of the Sun (1953) et The Judgement of Eve (1966). 

Des deux autres, Davy (Davy, 1964) et Miroir pour les observateurs (A Mirror for Observers, 1954) (réunis en un volume, Ed. Opta, CLA n° 44), on retiendra surtout le second avec ses deux petits Martiens bien sympathiques. 

 



PELOT Pierre (F. — 1945). 

 

Pelot, l'homme qui monte. L'homme qui écrit des livres plus vite que son ombre... A 35 ans, déjà plus de 80 romans ! 

Parti comme un romancier populaire, Pelot se fait d'abord la main en écrivant de nombreux récits pour adolescents : romans d'aventures et westerns. Nous en avons dénombré près de cinquante, et nul doute qu'il nous en échappe ! Puis, sous le nom de Pierre Suragne, il apparaît au Fleuve noir * à partir du n° 505 donnant une vingtaine de romans où l'on retiendra Mecanic Jungle (n° 566), Mais si les papillons trichent (n° 612) et Le Dieu truqué (n° 625). 

Puis c'est le tour de Pelot. « On aligne les mots, cadence de tir : mitrailleuse lourde. Et ça porte! » comme l'écrit J.-P. Andrevon *. Succession de romans dans les années 1977 et 1978 qui tous ont en commun une même fougue, une même violence, pour dénoncer l'aliénation d'une société piégée. Romans habillés de sang et de larmes, cauchemars cousus main masquant une réalité qui, pourtant, pourrait s'appeler tendresse... 

 

• LES BARREAUX DE L'ÉDEN (1977), Éd. J'ai lu n° 728. 

Villes surpeuplées, individus cloisonnés, hiérarchisés, encadrés par les Flics de l'Équilibre et les Maisons-Défonce, une seule porte de sortie, l'Immortalité : un opium du peuple qui partira en fumée... 

 

• FOETUS PARTY (1977), Éd. Denoël, P.d.F. n° 225 

La société que dirige le Saint-Office récupère les cadavres, recycle les ordures. Gère, en un mot. On pousse même la sollicitude jusqu'à interroger les fœtus encore dans le ventre de leurs mères... 

 

• DELIRIUM CIRCUS (1977), Éd. J'ai lu n° 773. 

Monde du spectacle, monde de l'illusion, monde des faux-semblants. Allégorie d'une société insensée. Sans réalité, sans vérité. 

 

• LE SOURIRE DES CRABES (1977), Éd. Presses Pocket n° 5003. 

Voyage au bout de la nuit : l'autoroute mène aux enfers ceux qui brisent les tabous, l'inceste, la violence, ceux qui, fuient société, police, pollution. Une écriture jaculatoire.

 

• TRANSIT (1977), Éd. Laffont, coll. A. & D. 

Au XXlle siècle, l'utopie n'est-elle pas utopique ? A-t-elle encore sa place dans une société hiérarchisée et technocratique ? 

 

• CANYON STREET (1978), Éd. Denoël, P.d.F. n° 265. Y a-t-il une Terre Promise ? Peut-on sortir du réseau infernal des rues de Canyon Street, lieu géométrique de l’aliénation ? 

 

• LA RAGE DANS LE TROUPEAU (1979), Éd. Presses Pocket, n° 5060. 

La Bretagne en 2030 a bien changé. Elle changera encore plus, en une nuit. La nuit où tout se passera. 

 

• LA GUERRE OLYMPIQUE (1980), Éd. Denoël, P.d.F. n° 297. 

En 2200, entre le camp blanc et le camp rouge, c'est la guerre olympique. Les athlètes dopés, surentraînés, s'affrontent devant des foules immenses au cours d'épreuve' mortellement piégées où tous les coups sont permis. 

 

• PARABELLUM TANGO (1980), Ed. J'ai lu n° 1048. Pour Noman, c'est le bonheur : Il est enfin admis dans le Domaine de l'Œil, le Paradis des Citoyens assistés, sécurisés, gouvernés, surveillés par le Programme et la Loi. Le contraste total avec Hors-Vue qui n'est que misère et anarchie... 

 

• LE CIEL BLEU D'IROCKEE (1980), Éd. Presses Pocket n" 5072. 

Pourquoi les habitants de cette planète sont-ils si insensibles à la colonisation ? Ils préfèrent consommer le chitache et vivre en communion avec la nature. Mais voici qu'ils passent à l'attaque et la répression passe au génocide. 

 



PERCEPTION DE LA RÉALITÉ & ESPACE INTERNE 

 

L'espace interne, c'est ce qui est dans notre crâne, la machine molle qui transforme la réalité extérieure en perceptions. Et dont les auteurs de la nouvelle vague américaine et anglaise des années 60 se sont aperçus qu'elle pouvait devenir encore plus folle qu'un robot fou. Il est bien connu qu'il suffit de fermer un œil pour que le monde qui nous entoure devienne un univers plat à deux dimensions. Mais que se passe-t-il lorsqu'on ferme complètement les yeux ? Ou sous l'influence de la drogue ? Il se produit ce qu’Ellison * appelait « les dangereuses visions »... 

C'est donc une révolution audacieuse et expérimentale qui a sonné le glas de l'ancienne S.-F. pour susciter un ordre nouveau rebaptisé « speculative fiction ». Écoutons H. Ellison * définir ce genre nouveau : «La spéculative fiction a été créée par le premier bonhomme de Cro-Magnon qui a imaginé ce qu'il pouvait y avoir dans les ténèbres au-delà de son petit feu. S'il s'est fait une idée d'une bête reniflante à neuf têtes, aux yeux à multiples facettes, crachant le feu par ses naseaux et portant des chaussures de basket et un gilet écossais, il a créé la speculative fiction. » 

Est-ce dire que ce genre ne s'intéresse qu'à ce qui n'existe pas ? Point du tout ! Car le monstre existe bien, dans la tête de l'homme de Cro-Magnon. À quoi servi' raient donc les illusions, si elles n'étaient faites pour être gobées ? 

 

À lire sur le sujet : 

B. ALDISS *, Cryptozoïque. 

J. G. BALLARD *, Vermillion Sands. —, L'Île de béton. 

A. BESTER *, L'Homme démoli. 

W. BURROUGHS *, Nova express. 

P. CURVAL *, L'Homme à rebours. 

S. DELANY *, L'intersection Einstein. 

P. K. DICK *, L'Œil dans le ciel. 

—, Le Temps désarticulé. 

—, Le Dieu venu du Centaure. 

—, Ubik. 

—, Au bout du labyrinthe. 

H. ELLISON *, Dangereuses visions. 

D. GALOUYE *, Simulacron III. 

M. JEURY *, Les Singes du temps. —, Soleil chaud, poisson des profondeurs. . 

M. MOORCOCK *, La Défonce Glogauer. 

C. PRIEST *, Le Monde inverti. —, Futur intérieur. 

R. SILVERBERG *, Le Livre des crânes. 

I. WATSON*, Le Modèle Jonas. 

 



PIPER H. Beam (U.S.A. — 1904/11.11.1964) 

 

Ancien ingénieur des chemins de fer de l'État de Pennsylvanie qui fit ses débuts en 1947. 

On ne connaît de lui, en français, que deux romans formant une suite : Les Hommes de poche (Éd. du Masque n° 64) (Little Fuzzy, 1962) et Tinounours Sapiens (Ed. du Masque n° 76) (The Other Human Race, 1964) qui racontent sur un mode comique les charmantes aventures d'une petite race d'extraterrestres. H. Beam Piper se suicida à l'âge de 60 ans. 

 



PLUME John (Lithuanie — ?/1898). 

 

On n'a que très peu de renseignements (tout au moins en langue française) sur cet auteur que les Soviétiques considèrent comme le « petit père de la science-fiction ». Plume était pope et très casanier. On sait qu'il naquit et mourut dans la même maison. Et comme à l'instar de Lovecraft, il ne voyageait jamais, une légende tenace (qui cherche sans doute à renchérir sur le maître de Providence) prétend même que de toute sa vie il ne dormit jamais ailleurs que sous son propre toit. 

On lui doit un Traité de l'Insomnie (1892) et deux romans Le Laudanum du marchand de sable (1893) et Zizi pan pan sur la lune (Gozspoture, Gozspoture zw Selena, 1894), où, grâce à la téléphotographie, on explore une planète Saturne étrangement peuplée de moutons et de blattes. 

 



POHL Frederik (U.S.A. — 26.11.1919). 

 

Rédacteur, anthologiste, conseiller littéraire, Pohl avait déjà fait beaucoup pour la cause de la S.-F. avant même que de commencer à écrire ses propres romans. Entré dans la profession en 1940 comme rédacteur des revues Astonishing Stories et Super Science Stories, il reprit plus tard cette carrière en assurant de 1961 à 1969 la rédaction des magazines If et Galaxy. Entre-temps il réalisa plus de 25 anthologies des meilleurs récits de la S.-F. Parmi celles-ci, on retiendra principalement les séries Star Science Fiction Stories (1953-1959) et Galaxy Reader (1964-1967). Mais comme si toutes ces activités éditoriales n'étaient pas suffisantes, il assura pendant les années 50 la direction littéraire de la collection Star S.-F. aux éditions Ballantine. Et puis, en plus, il écrivit... 

Il commença par une collaboration avec C. Kornblut qui devait donner lieu à 4 romans. Parmi ceux-Planète à gogos, et L'Ère des gladiateurs qui sont considérés comme des classiques, et des précurseurs de ce nouveau courant de la S.-F. qui a remplacé les avenirs radieux de la science par les lendemains noirs des organisations sociales incapables de s'adapter au progrès' Derniers fruits de cette collaboration : Les Sillons d ciel (Ed. Opta, CLA n° 66) (Search the Sky, 195 où une colonie de l'espace part à la découverte d la mère patrie : la Terre, depuis longtemps oublié Et La Tribu des loups (Éd. Opta, CLA n° 61) (Wolfbane, 1959), récit assez décousu de la révolte de humains contre les robots extraterrestres. 

L'écriture en commun plut-elle à Pohl ? Sans doute, s l'on en juge par ses autres associations. 

Avec J. Williamson *, il rédigea une trilogie de «juvéniles » sur le personnage de Jim Eden : Underse Quest (1954), Undersea Fleet (1956) et Underse City (1958), et une série de trois livres : Les Récits d l'espace, L'Enfant des étoiles et Rogue Star. (Pour ces derniers, voir à J. Williamson *) En outre, il écrivit également avec L. Del Rey * : Preferred Risk (1955) Mais tout cela ne doit pas faire oublier l'œuvre de Pohl en cavalier seul. Ainsi lui, qui n'avait plus rien à produit depuis 1968, est revenu au premier plan de l'actualité avec Jem (Éd. Calmann-Lévy), L'Homme Plus et surtout La Grande porte qui lui valut le prix Nébula en 1978. 

Pohl a été marié avec J. Merrill. Et, en dehors d son activité de S.-F., il est également l'auteur d'un trait sur la vie de l'empereur Tibère, d'un essai sur le Ku Klux-Klan, et d'un autre sur les mœurs sexuelles de l'Amérique. 

 

En collaboration avec C. Kornbluth * : 

• PLANATE A GOGOS, Ed. Denoël, P.d.F. n° 134 (The Space Merchants, 1953). XXIe siècle : le capitalisme a gagné sur toute la ligne. Il n'y a plus qu'une loi : celle de l'offre et de la demande. Consommez, c'est tout ce qu'on vous demande... 

La Nouvelle Société vit à l'heure de la publicité, de la nourriture synthétique, des masques antipollution, et de la surpopulation. 

Mitchell Courtenay, le super-cadre, entraîné dans les intrigues de la colonisation de Vénus, comprendra ce qu'est cette planète... à gogos. 

Au-delà de la satire d'une certaine publicité, un des premiers de ces cauchemars grinçants. 

En collaboration avec C. Kornbluth* : 

 

• L'ÈRE DES GLADIATEURS, Éd. Presses Pocket n° 5004 (Gladiator-at-Law, 1955). 

Sorte de testament spirituel de Planète à gogos, la situation sociale sur Terre a dégénéré jusqu'au cauchemar ultime. La violence est institutionnalisée. Et, des cités résidentielles du centre aux taudis des banlieues, il n'y a que la distance d'une réussite ou d'un échec aux jeux du cirque. Comme dans la Rome antique, l'arène avec son raffinement d'imagination technique et de perversité est la maitresse des destins. 

Que pourra le jeune avocat Mundin contre le pouvoir corrompu qui tient le Hasard truqué dans ses mains ? 

 

• LES ANIMAUX DE LA GUERRE, Éd. Marabout n° 595 (Slave Ship, 1957). 

La guerre mondiale fait rage. Les nations asiatiques fanatisées par une nouvelle religion menacent l'hémisphère Nord. Un sous-marin des Nations Unies part pour une mission de la dernière chance. À son bord, aux côtés de l'équipage, un autre équipage... d'animaux. Des bêtes qui ont été dressées, avec lesquelles on a réussi à établir un langage, et qui partent faire la guerre aux côtés de l'homme. 

À comparer avec La Guerre des salamandres de K. Capek * ou Un animal doué de raison de R. Merle où l'on voit des dauphins utilisés à des fins guerrières se retourner contre leurs maîtres. 

 

• LA PROMENADE DE L'IVROGNE, Éd. Opta, CLA 61 (Drunkard's Walk, 1960). 

Qui nous guide et qui nous dirige ? Y a-t-il des sociétés secrètes ? Et quelle cryptocratie mène le monde ? Ici, une société d'« immortels » contrôle télépathiquement les destinées du monde. Un professeur de mathématiques mène l'enquête... 

 

• L'ULTIME FLÉAU, Éd. du Livre de Poche n° 7027 (Plague of Pythons, 1965). 

Un soir de Noël, le président des États-Unis se met bredouiller des paroles incompréhensibles devant les caméras de la télévision, avant d'être assassiné par l'un de ses ministres. En quelques heures, le monde entier bascule. C'est le chaos. Meurtres, viols, suicides, luxures et délire sanguinaires se succèdent en épidémies. 

Le monde vient d'être frappé par l'ultime fléau... De télépathes viennent de prendre le contrôle des esprits. 

 

• L'ÈRE DU SATISFACTEUR, Éd. du Masque n° 3' (The Age of the Pussyfoot, 1968). 

Charles Forrester a été congelé vivant au XXe siècle, et selon le scénario classique du dormeur qui s'éveille, s- retrouve en l'an 2527. Coucou ! Le monde a changé ! C'est l'ère du satisfacteur : ce mini-ordinateur que tout un chacun porte en permanence avec soi. Il vous réveille, vous parle, vous distribue des tranquillisants ou des stimulants quand il le juge nécessaire. Bref, c'est la société du bonheur. 

Les machines font tout pour vous. Mieux, elles pensent pour vous... Mais Charles Forrester sera-t-il heureux ? Hé ! Hé ! 

À comparer avec Les Humanoïdes de J. Williamson *. 

 

• L'HOMME-PLUS, Éd. du Livre de Poche n° 7051 (Man Plus, 1976). 

Pour conquérir les autres mondes, l'homme devra se transformer. Ce Torraway qui doit marcher sur Mars est un être humain et une machine en même temps. Plus vrai ment un homme, pas encore un robot. 

Cosmonaute-cyborg, organes artificiels, politique-fiction, hard science, une répétition de l'ouvrage suivant... 

 

• LA GRANDE PORTE, Éd. Calmann-Lévy (Gateway, 1978). 

Sur un astéroïde artificiel satellisé autour de la Terre, on découvre les restes d'une ancienne base extraterrestre. Déserte... Abandonnée... On trouve bien sûr quelques vestiges de cette civilisation, mais rien de significatif, rien de compréhensible. À une exception près : une flotte complète de vaisseaux. Des milliers de navettes spatiales en état de marche. 

Un corps de mercenaires-cobayes se constitue autour de ces engins pour tenter de les piloter. Ou plutôt, de les habiter. Car les réglages sont préétablis et on n'y peut rira changer. Les nefs font des allers-retours. Mais un aller peur où ? Tantôt pour se poser sur une planète inconnue, tantôt pour frôler une étoile lointaine, tantôt pour l'incompréhensible. Quant au retour... Tout au plus, on peut Mire que certains, parfois, reviennent... De toute manière, on IIe peut embarquer que trois mois de vivres. Et il arrive que les engins mettent six mois avant de revenir... 

La vie des mercenaires entre oisiveté et roulette russe, et cette base sinistre et mystérieuse avec ses vaisseaux étranges et ces voyages incompréhensibles forment une création fascinante dont on peut seulement regretter l'écriture volontairement moderne qui vient troubler l'austère grandeur de cette vision. 

À comparer avec Le Canal Ophite de J. Varley*. 

 



LES POST-CATACLYSMIQUES 

 

La Terre est ravagée. 

Un survivant, le dernier, attend au fond de son abri : Adam cherche Ève. 

La Terre est en ruine. 

Les tribus se sont reconstituées, et les hordes errent à travers les ruines. « Je ne sais pas quelle sera l'arme de la Troisième Guerre mondiale, mais celle de la quatrième ce sera la hache de pierre... » 

Sur Terre, la civilisation est finie. 

Les petites communautés pastorales prennent la houe et la charrue. Les gens vont à l'Église. Et quand on leur parle de la science, ils sortent leurs fourches... Trois mondes : trois futurs possibles... 

 

À lire sur le sujet : 

B. ALDISS *, Barbe grise. 

J. G. BALLARD *, Sécheresse. 

—, Le Monde englouti. ,

—, L'Ultime Cité. 

. L. BRACKETT *, Le Recommencement. 

. E. COOPER *, Le jour des fous. 

. R. COWPER *, Le crépuscule de Briareus. 

—, Le Chant aux portes de l'aurore. 

P. K. DICK *, D' Bloodmoney. 

. D. GALOUYE*, Le Monde aveugle. 

. F. LEIBER *, Demain les loups. 

. C. LEOURIER *, Les Montagnes du soleil. . 

R. MERLE, Malevil. 

. R. MESSAC, Quinzinzili. 

. W. MILLER *, Un cantique pour Leibowitz. 

. E. PANGBORN *, Davy. 

. C. PRIEST *, Le Rat blanc. . M. SHIEL, Le Nuage pourpre. 

. C. D. SIMAK *, Héritiers des étoiles. 

. G. STEWART, La Terre demeure. 

. J. WYNDHAM *, Les Transformés. 

. R. ZELAZNY *, Les Culbuteurs de l'enfer. 

 

Anthologies : 

. Histoires de fin du monde, Éd. du Livre de Poche n° 3767. 

. Après..., Éd. Marabout n° 345. 

. Apothéoses, apocalypses et retours à zéro, Ed. Opta, Marginal n° 7. 

. Catastrophe, Éd. Marabout, n° 626. 

 



LES PRÉCURSEURS 

 

À quelques exceptions près, ce guide s'attache essentiellement à la S.-F. telle qu'elle s'écrit depuis la Seconde Guerre mondiale. 

Il ne faudrait évidemment pas croire que c'est là qu'elle commence... Depuis Lucien de Samosate ou Cyrano de Bergerac, les précurseurs sont légion ! Pour tous renseignements antérieurs nous renverrons donc à la monumentale entreprise de Versins * : l'Encyclopédie de l'utopie et de la science-fiction. 

Dans la liste suivante nous avons simplement voulu indiquer, dans la limite des ouvrages disponibles actuellement dans le commerce (ce qui présente une énorme réduction du champ des possibles) quelques jalons du passé qui, même si nous les avons retirés de notre propos, restent encore parfaitement lisibles. 

Ce n'est pas que de l'archéologie pour le plaisir. C'est encore, bien souvent, le plaisir de lire. 

 

C. I. DEFONTENAY, Star ou Psi de Cassiopée, 1854, l' d. Denoël, P.d.F. n° 145. 

CONAN DOYLE, Le Monde perdu, 1912, Éd. GALLIMARD. 

J. LONDON, Le Talon de fer, 1907, Éd. Plon, coll. 10/18. —, Histoire des siècles futurs, 1915, Éd. Plon, coll. 10/18 n° 863. 

BULWER LYTTON, La Race à venir, 1873, Éd. Marabout n° 438. 

H.-J. MAGOG, L'Homme qui devint gorille, 1921, Ed. Glénat. 

RÉGIS MESSAC, Quinzinzili, 1935, Éd. J.-C. Lattés. 

JOSÉ MOSELLI, La Fin d'Illa, 1925, Éd. Marabout, n" 421. 

ERNEST PEROCHON, Les Hommes frénétiques, 1925, O. Marabout n° 388. 

MAURICE RENARD, Le Péril bleu, 1910, Éd. Marabout n" 599. 

—, Le Docteur Lerne, 1908, Éd. Marabout n° 567. 

J. H. ROSNY AINE, La Force mystérieuse, 1913, Marabout n° 411. —, Récits de Science-Fiction, Ed. Marabout n° 523. 

MARY SHELLEY, Frankenstein, 1817, Ed. Marabout n° 203. 

JACQUES SPITZ, La Guerre des mouches, 1938, É. Marabout n° 349. 

—, L'Œil du purgatoire, 1945, Éd. Presses Pock - n° 5068. 

—, L'Agonie du globe, 1935, Éd. Septimus. 

ROBERT STEVENSON, Docteur Jekyll et Mister Hyd 1866, Ed. Marabout n° 364. 

A. VALERIE, Sur l'autre face du monde, Ed. Laffon coll. A. & D. 

JULES VERNE, De la Terre à la Lune, 1865, Ed. du Livre de Poche n° 2026. 

—, La Journée d'un journaliste en 2889, 1889, Ed. Gallimard, coll. Folio junior. 

—, Voyage au centre de la Terre, 1864, Ed. du Livre de Poche, n° 2029. 

—, Sans dessus dessous, 1889, Ed. Glénat. 

. H. G. WELLS, La Machine à explorer le temps, 1895, Ed. Gallimard, coll. Folio n° 587. 

—, La Guerre des mondes, 1898, Ed. Gallimard, colla Folio n° 185. 

—, L'Homme invisible, 1897, Ed. du Livre de Poche n° 709. 

—, L'Ile du Docteur Moreau, 1896, Éd. Tallandier. . 

M. WERSINGER, La Chute dans le néant, Ed. Laffon coll. A. & D. 

 



PRIEST Christopher (G.-B. — 1943). 

 

Priest est un des plus jeunes et des plus talentueux auteurs anglais. La traduction en France de son premier roman Le Monde inverti fut un choc : on n'avait pas vu depuis longtemps une intrigue aussi originale et ingénieuse servie par un talent aussi brillant. 

Depuis, ses autres romans, même s'ils se ressentent parfois un peu lourdement de leurs influences, n'ont jamais déçu et permettent d'attendre avec espoir le jour où Priest sera enfin totalement lui-même. C'est le cas notamment de La Machine à explorer l'espace (Ed. J'ai lu n° 688) (The Space Machine, 1976) où l'auteur se souvient de H. G. Wells et offre, dans un amusant pastiche, un prolongement à La Machine à voyager dans le temps et à La Guerre des mondes. En revanche, Futur intérieur (Ed. J'ai lu n° 989) (A Dream of Wessex, 1977) est incontestablement un roman réussi et malgré ses influences « dickiennes » reste très original. 

Priest donne des cours de S.-F. à l'université de Londres et participe à la revue d'études Foundation. 

Ses meilleures nouvelles ont été réunies dans l'anthologie Le Livre d'or de C. Priest (Ed. Presses Pocket n° 5078). 

 

• LE RAT BLANC, Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama N° 2 (Fugue for a Darkening Island, 1972). 

Alan Whitman, un autre vous, un autre moi, est un homme tranquille, un tantinet médiocre. Entre sa femme et sa fille il vit l'existence de M. Tout Le Monde. Une écriture froide, documentaire, décrira sa lente dégradation. Depuis le jour où il s'achète un fusil, jusqu'à celui où il se retrouve sur les routes, défendant ses biens, les siens, et puis finalement sa peau dans l'Angleterre de demain où règne la guerre civile. 

Un tableau lugubre et fascinant de la Grande-Bretagne ravagée et divisée par la crise et le racisme : un chant mortuaire pour l'île qui s'assombrit... 

Un classique des histoires de cataclysmes. 

À comparer avec Les Triffides de J. Wyndham * ou Le Jour des fous d'E. Cooper *. 

 

• LE MONDE INVERTI, Éd. J'ai lu n° 725 (The Inverted World, 1974). 

Un des chefs-d’œuvre de la hard science * bâti autour d'une image dont la puissance ne le dispute qu'à l'originalité. 

Une ville est tirée sur des rails à la poursuite d'un hypothétique optimum sur une Terre bizarrement déformée en hyperboloïde. Un monde contourné où l'âge s'exprime e kilomètres et où, aux confins de l'espace, la perception devient totalement fallacieuse en révélant un univers plat. 

Et pourtant des hommes s'adaptent, se forment en guilde, construisent leur ville-vaisseau et avancent en déplaçant les rails au fur et à mesure. Jusqu'au jour où cette société se trouve confrontée au problème final : elle vient d'at teindre la mer... 

 



PRIX LITTÉRAIRES 

 

Les deux prix les plus célèbres sont le prix Hugo et le prix Nébula avec une différence fondamentale en fonction du Jury. 

Le prix Hugo est décerné à l'issue d'un vote populaire où participent tous les membres de la Convention * mondiale. Selon les années, le nombre des votants a varié de 268 (en 1957) 4 435 (en 1974). 

Le Nebula, lui, est décerné par l'Association des écrivains américains de science-fiction. Cela explique et fait comprendre les divergences de choix. 

Chaque prix est divisé en plusieurs catégories. Le plus important est, bien sûr, celui qui va au meilleur roman. Mais la meilleure nouvelle est également récompensée, en sachant que les Américains distinguent entre « Novella » « Novelette » et « Short Story », selon la longueur des textes. 

Enfin, plusieurs prix annexes sont parfois décernés pour récompenser le meilleur artiste, le meilleur magazine ou la meilleure adaptation ciné ou T. V. 

Voici les palmarès, depuis l'institution de ces prix :

 

PRIX HUGO 

 

1953    roman             A. BESTER *, L'Homme démoli 

espoir              P. J. FARMER * 

1955    roman             M. CLIFTON & F. RILEY, That'd Rather Be Right 

nouvelle           W. MILLER*, L'Intrus (in Humanité provisoire) 

nouvelle           E.F. RUSSELL * AIlamagoosa 

1956    roman             R. HEINLEIN *, Double Étoile 

nouvelle           A.C. CLARKE *, L'Étoile (in Univers 2 Éd. J'ai lu n° 614) 

nouvelle           M. LEINSTER *, Les Meilleurs Amis de l'homme (in Satellite n° 43) 

espoir              R. SILVERBERG * 

critique            D. KNIGHT * 

1958    roman             F. LEIBER*, Le Grand Jeu du temps 

nouvelle           A. DAVIDSON *, Or All the Seas With Oysters 

film                  L'Homme qui rétrécit de Jack ARNOLD d'après R. MATHESON * 

1959    roman             J. BLISH *, Un cas de conscience 

nouvelle           C. D. SIMAK *, La Grande Cour de devant (in La Croisade de l'idiot) 

nouvelle           R. BLOCH *, Le Train pour l'enfer (in Fiction n° 65) 

espoir              B. ALDISS * 

1960    roman             R. HEINLEIN *, Étoiles, garde à vous ! 

nouvelle           D. KEYES *, Des fleurs pour Algernon 

spécial             H. GERNSBACK * 

1961    roman             W. MILLER*, Un cantique pour Leibowitz 

nouvelle           P. ANDERSON*, Long cours (in Fiction n° 186) 

1962    roman             R. HEINLEIN *, En terre étrangère 

nouvelle           B. ALDISS *, Le Monde vert 

1963    roman             P. K. DICK *, Le Maître du haut château 

nouvelle           J. VANCE *, Le Maitre des dragons 

spécial             I. ASIMOV * 

1964    roman             C. D. SIMAK *, Au carrefour des étoiles 

nouvelle           P. ANDERSON *, Pas de trêve avec les rois (in Fiction n° 127) 

1965    roman             F. LEIBER *, Le Vagabond 

nouvelle           G. DICKSON*, Pour quelle guerre 

film                  Docteur Folamour de S. KUBRICK 

1966    roman             F. HERBERT*, Dune 

roman              R. ZELAZNY *, Toi l'immortel 

nouvelle           H. ELLISON *, « Repens-toi, arlequin » dit M. Tic-Tac (in Galaxie n° 42) 

série                I. ASIMOV *, Fondation / Fondation et Empire / Seconde fondation 1967 roman    R. HEINLEIN *, Révolte sur la Lune 

nouvelle           J. VANCE *, Le Dernier Château (in Galaxie n° 31) 

nouvelle           L. NIVEN *, L'Étoile invisible (in Galaxie no 47) 

film                  Star Trek 

1968    roman             R. ZELAZNY *, Seigneur de lumière 

nouvelle           P.J. FARMER *, Les Cavaliers du fiel ou le grand gavage (in H. ELLISON *, Dangereuses Visions, tome 1) 

nouvelle           A. MCCAFFREY *, Weyr Search 

nouvelle           F. LEIBER *, En poussant les osselets (in H. ELLISON *, Dangereuses Visions, tome 1) 

nouvelle           H. ELLISON *, Je n'ai pas de bouche et il faut que je crie (in Galaxie n° 45) 

film                  Star Trek d'après H. ELLISON * 

1969    roman             J. BRUNNER *, Tous à Zanzibar 

nouvelle           R. SILVERBERG*, Les Ailes de la nuit 

nouvelle           P. ANDERSON*, Le Partage de la chair (in Galaxie n° 70) 

nouvelle           H. ELLISON *, La bête qui criait « Amour au cœur du monde (in Galaxie n° 67) 

film                  2001, Odyssée de l'espace de S. KUBRICK d'après A. C. CLARKE * 

spécial             Armstrong, Aldrin et Collins (meilleur alunissage de tous les temps) 

1970    roman             U. LE GUIN *, La Main gauche de la nuit 

nouvelle           F. LEIBER *, Le Navire des ombres (in Fiction n° 208) 

nouvelle           S. DELANY *, Le Temps considéré comme une hélice de pierres semi-précieuses 

1971    roman             L. NIVEN *, L'Anneau-monde 

nouvelle           F. LEIBER *, Les Épées de Lankhmar 

nouvelle           T. STURGEON*, Sculpture lente (in Le Livre d'or de T. Sturgeon) 

1972    roman             P.J. FARMER *, Cycle du Fleuve 

nouvelle           P. ANDERSON *, La Reine de l'air et des ténèbres (in Fiction n° 238) nouvelle        L. NIVEN *, Inconstant Moon — 

film                  Orange mécanique de S. KUBRICK d'après A. BURGESS * 

1973    roman             I. ASIMOV *, Les Dieux eux-mêmes 

nouvelle           U. LE GUIN *, Le Nom pour monde est Forêt 

nouvelle           P. ANDERSON*, Le Chant du barde (in Fiction n° 230) 

nouvelle R.A. LAFFERTY *, Eurema's Dam

nouvelle           F. POHL * & C. KORNBLUTH *, La Réunion (in Fiction n° 250) 

film                  Abattoir V de G. R. HILL d'après K. VONNEGUT * 

spécial             P. VERSINS * (Pour son Encyclopédie) 

1974    roman             A. C. CLARKE *, Rendez-vous avec Rama 

nouvelle           J. TIPTREE Jr *, The Girl Who Was Plugged In — 

nouvelle           H. ELLISON *, L'Oiseau de mort (in Univers n° 1, Éd. J'ai lu n° 598*) nouvelle         U. LE GUIN *, Ceux qui partent d'Omelas (in Le Livre d'or d'u. LE GUIN) 

1975    roman             U. LE GUIN *, Les Dépossédés 

nouvelle           G.R. MARTIN, A Song for Lya 

nouvelle           H. ELLISON *, A la dérive au large des îlots de Langerhans Lat. 38°54' N., Long. 77°00'13" W. (in Fiction n° 267) 

nouvelle           L. NIVEN *, The Hole Man 

film                  Frankenstein Junior de M. BROOKS 

1976    roman             J. HALDEMAN*, La Guerre éternelle 

nouvelle           R. ZELAZNY *, Home is the Hangman 

nouvelle           L. NIVEN *, Borderland of Sol 

nouvelle           F. LEIBER*, Dernier Zeppelin pour cet univers (in Fiction n° 289) 

film                  Un gars et son chien de L. Q. JONES d'après H. ELLISON * 

1977    roman             K. WILHELM *, Hier, les oiseaux 

nouvelle           I. ASIMOV *, L'Homme bicentenaire 

film                  La Guerre des Étoiles de G. LUCAS 

1978    roman             F. POHL *, La Grande Porte 

nouvelle           S. & J. ROBINSON*, Stardance 

nouvelle           J. WINGE *, Les Yeux d'Ambre 

nouvelle           H. ELLISON *, Jesty, cinq ans (in Bateaux ivres au fil du temps Éd. Casterman) 

1979    roman             V. MCINTYRE *, Le Serpent du rêve 

nouvelle           J. VARLEY *, Persistance de la vision 

nouvelle           P. ANDERSON*, Hunter's Moon 

nouvelle           C.J. CHERRYH *, Cassandra 

film                  Superman 1980 

roman              A. C. CLARKE *, Les Fontaines du Paradis 

nouvelle           G. R. MARTIN, Sandkings 

nouvelle           B. LONGYEAR, Enemy Mine 

film                  Alien de R. SCOTT 

 

Le prix Hugo du « Meilleur Magazine » a été décerné à Magazine of Fantasy & Science Fiction : (9 fois). Astounding/Analog (6 fois). 

Worlds of If (3 fois). 

Galaxy (1 fois). 

New Worlds (I fois). 

 

Depuis 1973, ce prix a été remplacé par une récompense au « Meilleur Rédacteur ». Ben Bova * l'a emporté au nom d'Analog, cinq années consécutives. 

 

Le prix Hugo du « Meilleur artiste » a été décerné à 

 

Frank Kelly Freas (10 fois). 

Ed Emshwiller (5 fois). 

Jack Gaughan (3 fois). 

Hannes Bok (1 fois). 

L. & D. Dillon (1 fois). 

John Schoenherr (1 fois). 

Roy Krenkel (1 fois). 

Frank Frazetta (1 fois). 

Rick Sternbach (1 fois). 

Vincent Difate (1 fois). 

Michael Wheelan (1 fois). 

 

PRIX NEBULA 

 

1966    roman             F. HERBERT *, Dune 

nouvelle           B. ALDISS *, L'Arbre à salive (in Fiction n° 153) 

nouvelle           R. ZELAZNY *, He Who Shapes 

nouvelle           R. ZELAZNY *, Les Portes de son visage, Les lampes de sa bouche (in Fiction n° 162) 

nouvelle           H. ELLISON*, « Repens-toi Arlequin » dit M. Tic-Tac (in Galaxie no 42) 

1967    roman             S. DELANY *, Babel 17 

roman              D. KEYES *, Des fleurs pour Algernon 

nouvelle           J. VANCE*, Le Dernier Château (in Galaxie n° 31) 

nouvelle           G. DICKSON*, Call Him Lord 

nouvelle           R. MCKENNA, The Secret Place 

1968    roman             S. DELANY *, L'Intersection Einstein 

Nouvelle          M. MOORCOCK *, Voici l'homme 

nouvelle           F. LEIBER *, En poussant les osselets (in H. ELLISON*, Dangereuses Visions, tome 1) 

nouvelle           S. DELANY *, Et pour toujours Gomorrhe (in H. ELLISON, Dangereuses Visions, tome 2) 

1969    roman             A. PANSHIN *, Rite de passage 

nouvelle           A. MCCAFFREY*, Le Vol du dragon 

nouvelle           R. WILSON, Pastorale pour une terre qui meurt (in Futur année zéro, Ed. Casterman) 

nouvelle           K. WILHELM*, Les Planificateurs (in Univers 06, Ed. J'ai lu n° 695) 

1970    roman             U. LE GUIN *, La Main gauche de la nuit 

nouvelle           H. ELLISON*, Un gars et son chien (in Fiction spécial no 22) 

nouvelle           S. DELANY *, Le Temps considéré comme une hélice de pierres semi-précieuses 

nouvelle           R. SILVERBERG*, Passagers (in Espaces inhabitables, tome 1, Ed. Casterman) 

1971    roman             L. NIVEN *, L'Anneau-monde 

nouvelle           F. LEIBER *, Les Épées de Lankhmar 

nouvelle           T. STURGEON *, Sculpture lente (in Le Livre d'or de T. STURGEON) 

1972    roman             R. SILVERBERG *, Le Temps des changements 

nouvelle           K. MACLEAN, Le Disparu (Ed. Opta, coll. Antimondes no 31) 

nouvelle           P. ANDERSON*, La Reine de l'air et des ténèbres (in Fiction n° 238) 

nouvelle           R. SILVERBERG *, Bonnes Nouvelles du Vatican (in Les Fenêtres internes, Ed. Plon, coll. 10/18 no 1236) 

1973    roman             I. ASIMOV *, Les Dieux eux-mêmes nouvelle 

A. C. CLARKE *, A Meeting with Medusa 

nouvelle           P. ANDERSON *, Le Chant du barde (in Fiction n° 230) 

nouvelle           J. RUSS *, Lorsque tout changea (in Femmes au futur, Ed. Marabout n° 598) 

1974    roman             A. C. CLARKE *, Rendez-vous avec Rama 

nouvelle           G. WOLFE *, La Mort du Docteur Ile (in La Frontière avenir, Ed. Seghers) 

nouvelle           V. MCINTYRE, De brume, d'herbe et de sable (in Femmes et merveilles, Ed. Denoël P.d.F. n° 208) 

nouvelle           J. TIPTREE Jr*, Love is the Plan, The Plan is Death 

film                  Soleil vert de R. FLEISCHER d'après H. HARRISON * 

1975    roman             U. LE GUIN *, Les Dépossédés 

nouvelle           R. SILVERBERG *, Né avec les morts (in Fiction n° 258) 

nouvelle           G. BENFORD & G. EKLUND *, If the Stars are Gods 

nouvelle           U. LE GUIN *, A la veille de la révolution (in Le livre d'or d'u. LE GUIN *) 

spécial             R. HEINLEIN * 

1976    roman             J. HALDEMAN *, La Guerre éternelle 

nouvelle           R. ZELAZNY *, Home is the Hangman 

nouvelle           T. REAMY,.San Diego Lightfoot Sue 

nouvelle           F. LEIBER *, Dernier zeppelin pour cet univers (in Fiction n° 289) 

film                  Frankenstein Junior de MEL BROOKS 

spécial             J. WILLIAMSON * 

1977    roman             F. POHL *, L'Homme plus 

nouvelle           I. ASIMOV *, L'Homme bicentenaire 

nouvelle           C. GRANT, A Crowd of Shadows 

spécial             C. D. SIMAK * 

1978    roman             F. POHL *, La Grande Porte 

nouvelle           S. ROBINSON *, Stardance 

nouvelle           H. ELLISON *, Jeffty, cinq ans 

nouvelle           R. SHELOON, The screwfly solution 

spécial             La Guerre des Étoiles de G. LUCAS 

1979    roman             V. MCINTYRE *, Le Serpent du rêve 

nouvelle           J. VARLEY *, Persistance de la vision 

nouvelle           C. GRANT, A Glow of candles 

nouvelle           E. BRYANT, Stone

 spécial            SPRAGUE DE CAMP *. 

 

PRIX APOLLO 

 

Enfin, à nous! Nous, les Français... 

Depuis 1971, un jury d'une dizaine de membres réunissant auteurs, critiques et spécialistes de la S.-F. décerne Ions les ans le prix Apollo du meilleur roman de S.-F. publié en France dans l'année. 

 

Voici le score : 

1972 R. ZELAZNY *, L'île des morts 

1973 J. BRUNNER *, Tous à Zanzibar 

1974 N. SPINRAD *, Rêve de fer 

1975 1. WATSON *, L'Enchâssement 

1976 R. SILVERBERG *, Les Ailes de la nuit 

1977 PH. CURVAL *, Cette chère humanité 

1978 F. HERBERT *, La Ruche d'Hellstrom 

1979 F. POHL *, La grande porte 

 



R

 



LE RAYON FANTASTIQUE 

 

De 1951 1964, en 119 volumes, cette collection doublement patronnée par Hachette et Gallimard donna le coup d'envoi de la S.-F. en France. Dirigée par Georges Gallet et Michel Pilotin qui disposaient du réservoir quasi illimité de la S.-F. américaine, elle révéla tous les grands maîtres de l'âge d'or : I. Asimov*, F. Brown*, A.C. Clarke*, R. Heinlein *, H. Kuttner *, C.L. Moore*, C. Simak *, O. Stapledon *,' T. Sturgeon * et A.E. Van Vogt*. 

Elle fut aussi le ballon d'essai de toute une nouvelle génération d'auteurs français. P. Barbet'', F. Carsac *, P. Curval*, C. & N. Henneberg *, M. Jeury* e.' G. Klein* y publièrent leurs premières œuvres. Autrement dit, à l'époque, c'était une merveille. Et bien que ses principaux titres soient maintenant régulière ment réédités, elle a conservé pour les vieux amateurs une valeur sentimentale importante qui explique qu'elle soit encore assez souvent objet de collection. 

RENARD Christine (F. — 1929/1979) 

L'écriture de C. Renard était douce, poétique, sensible. Son œuvre est délicate et fine. Amorcée en 1962' par un premier roman À contretemps (Rayon fantastique n° 113), aidée par Claude Cheinisse, auteur lui-même, elle illustre une voie originale entre fiction et fantastique avec La Planète des poupées (1972) (Éd. Galliéra), puis avec La Mante au fil des jours. (1877) (Éd. Marabout n° 621) où vampirisme et érotisme se fondent. 

Avec le recueil Le Temps des cerises (1980) (Éd. Kesselring), on appréciera cette œuvre. « Une œuvre automnale. Au sens où l'automne est un hiver maîtrisé. » 

 



RELIGIONS ET MYTHES 

 

Les extraterrestres ont-ils une âme ? La théorie de l'éternel retour permettra-t-elle un jour à l'Église de régner à nouveau sur le monde temporel ? 

Quelques questions et d'autres sur la relation de l'homme et des cieux... 

 

À lire sur le sujet : 

J. BLISH *, Pâques noires. 

-, Un cas de conscience. 

J. BOYD *, Dernier Vaisseau pour l'enfer. 

A. C. CLARKE *, Les Enfants d'Icare. 

R. COWPER *, Le Crépuscule de Briareus. 

L. DEL REY *, Le Onzième Commandement. 

P. J. FARMER *, La Nuit de la lumière. 

R. HEINLEIN *, En terre étrangère. 

F. HERBERT*, Dune 

F. LEIBER *, A l'aube des ténèbres. 

C.S. LEWIS *, Le Silence de la Terre. 

—, Voyage à Vénus. 

—, Cette Hideuse puissance. 

W. MILLER *, Un cantique pour Leibowitz. 

M. MOORCOCK *, Voici l'homme. 

R. SILVERBERG *, Les Masques du temps. . 

O. STAPLEDON *, Créateur d'étoiles. 

MAYO MOHS, Autres dieux, autres mondes. (Fd. Denoël, P.d.F. n° 184). 

 



REVUES 

 

La S.-F. existe depuis toujours. Versins * l'a amplement montré et démontré : ce n'est pas une littérature, c'est un état d'esprit. À preuve, l'épopée de Gilgamesh ou la Bible sont pure science-fiction : on y voit des extra-terrestres barbus, des humains dotés d'étranges pouvoirs parapsychologiques, des mutants qui s'incarnent dans des humains, et même d'aucuns qui continuent à vivre au-delà de la mort. Je suis bien d'accord... 

Mais, c'est au sens large. Au sens étroit, on peut dire que la S.-F. moderne est née des conditions socio-culturelles de la fin du XIX' siècle, d'une civilisation qui croyait au progrès et vivait le changement, et dont l'impérialisme était suffisamment conquérant pour imaginer l'avenir. C'est ainsi que les premiers papes des machines triomphantes et des envolées vers l'ailleurs, H.G. Wells et Jules Verne purent faire entendre leurs voix. 

Mais, ce n'était qu'un début. Car le fond n'est rien sans la forme. Et la S.-F., pour sa véritable naissance, avait besoin d'un support : elle s'est donc développée avec, autour, et grâce aux revues. Il s'est trouvé au tournant des années 20, aux U.S.A., une étonnante conjonction qui rappelle le problème de l'œuf et de la poule. Lequel vint le premier ? Il en va de même pour la naissance de la S.-F. et des magazines spécialisés : sont-ils apparus pour accueillir ce genre nouveau, ou le genre ne fut-il créé que pour remplir leurs pages ? La question n'est pas évidente, et sans doute pour y répondre faudrait-il faire appel aux lecteurs et à leurs goûts (ne les oublions quand même pas !) en tant que superstructures d'un mode de production. Mais, comme disait Jules Verne, n'anticipons pas... 

Nous n'en sommes qu'à la naissance. Remettons à plus tard la recherche en paternité, et examinons plutôt l'enfant. La S.-F. venant sous forme de revues mensuelles, lointaines héritières des feuilletons populaires du siècle précédent, devait donc se plier aux conditions très spéciales de la nouvelle. Le roman eût été trop long. Ce qui explique l'abondance, en S.-F., de « cycles » ou de « séries », astuces de base pour déguiser un texte trop copieux. Il est à noter, donc, que le livre est venu tard dans l'histoire de la S.-F. Il y a parfois jusqu'à trente ans, pour des auteurs comme H.P. Lovecraft * ou E. Hamilton *, entre la première publication et l'édition en volume. 

Même si l'on peut dire maintenant que les revues correspondent à une époque révolue — un âge d'or comme diraient les nostalgiques —, elles furent capitales dans cette histoire et leur prolifération est à la mesure du succès du genre. Pensez que peu avant la dernière guerre, il y eut jusqu'à près de 30 revues mensuelles paraissant en même temps. Et on affirme même que certains fans furent abonnés à toutes ! Comme dit ironiquement A. C. Clarke * « On se demande comment les gardiens de l'asile laissaient passer des paquets aussi volumineux. » Mais qu'importe : le succès était là. 

Pour en donner une idée voici la liste des principales revues qui firent — ou font encore — la S.-F. Pour certaines nous avons indiqué le nom de quelques auteur qui furent un jour ou l'autre appelés de l'autre côté de It barrière et assurèrent, au moins un temps, la rédaction du magazine. (Le signe + signifie que la revue est toujours en activité) 

 

Algol                                                                                                                       nov. 73 / 1978 

Amazing Stories                                    H. GERNSBACK                                      avril 26 / + 

H. HARRISON 

B. MALZBERG 

Astonishing Stories                              F. POHL                                                  février 40 / avril 43 

Astounding Stories(Transformé en Analog en 1960)                                    janvier 30 / + 

Authentic Science Fiction                     E. C. TUBB                                              janvier 51 / oct. 57 

Captain Future                                                                                                      hiver 40 / printemps 44 

Cosmic Stories                                       D. WOLLHEIM                                       mars 41 / juil. 41 

Famous Fantastic Mysteries                                                                               sept. 39 / juin 53 

Fantastic                                                H. HARRISON                                         été 52 / + 

B. MALZBERG 

Fantastic Adventures                                                                                           mai 39 / mars 53 

Fantastic Science fiction      B. MALZBERG                                                        août 52 / déc. 52 

Fantastic Universe                                                                                                juin 53 / mars 60 

Fantasy Fiction                     L. DEL REY                                                              fév. 53 / nov. 53 

Galaxy                                    F. POHL                                                                  oct. 50 / sept. 77 

Galileo                                                                                                                    sept. 76 / 1979 

If                                              D. KNIGHT                                                              mars 52 / déc. 74 

F. POHL 

Imagination                                                                                                          oct. 50 / oct. 58 

I. Asimov Science fiction      I. ASIMOV                                                              printemps 77 / + 

Magazine of Fantasy &                                                                                       automne 49 / + 

Science Fiction 

Marvel Stories                       D. KEYES                                                                 août 38 / mai 52 

New Worlds                           M. MOORCOCK                                                    été 46 / + 

Other Worlds                                                                                                        nov. 49 / oct. 57 

Planet Stories                        J. BIXBY                                                                   hiver 39 / été 55 

Science Fantasy                    H. HARRISON                                                         été 50 / fév. 67 

(Transformée en Impulse   K. ROBERTS 

Science Fiction Adventures L. DEL REY                                                               nov. 52 / juin 58 

Science Fiction Monthly                                                                                       fév. 74 / mai 76 

Science Fiction Stories                                                                                          mars 39 / mai 60 

Startling Stories                                                                                                    janv. 39 / automne 55  

Stirring Science Stories         D. WOLLHEIM                                                       év. 41 / mars 42 

Super Science Stories            F. POHL                                                                  mars 40 / août 51 

Tales of Wonder                                                                                                   hiver 37 / printemps 42 

Unearth                                                                                                  hiver 77 / + 

Unknown Worlds J. CAMPBELL                                                         mars 39 / oct. 43 

Vargo Statten Science          VARGO STATTEN                                                   janv. 54 / fév. 56 

Fiction (Transformé en 

British Space Fiction 

Magazine) 

Vertex                                                                                                                     avril 73 / août 75 

Weird Tales                                                                                                           mars 23 / sept. 54 

Wonder Stories                     H. GERNSBACK                                                      juin 29 / hiver 55 

(Transformé en Science 

Wonder Stories puis en 

Thrilling Wonder Stories) 

Worlds of Tomorrow                                                                                            avril 63 / printemps 71 

 

Et d'où venait ce succès ? 

Il tenait d'abord à la présentation. Il y eut deux grands styles de revues, avant et après la guerre. D'abord les « pulps » et ensuite les « digests » qui ne diffèrent guère que par le format que la crise des années 40 fit réduire. Mais dans les deux cas, la S.-F. fut d'abord une attraction visuelle. Servis par de nombreux artistes spécialisés eux aussi dans le genre. Ils attiraient immanquablement le regard. Citons les noms de Virgil Finlay, Ed. Emsh,  Frank Kelly Freas ou Frank R. Paul. Ces couvertures et illustrations naïves, colorées, vulgaires à l'occasion, étaient si attirantes... On peut bien parier qu'elles suscitèrent plus d'une vocation de fans. 

Depuis quelques années, plusieurs livres d'art ont reproduit les plus belles illustrations de cette époque, Hier, l'an 2000 par J. Sadoul * (Ed. Denoël), L'Art de la science-fiction par L. Del Rey * (Ed. du Chêne), S.-F. Art par B. Aldiss * (Ed. Delville) et par David Kyle : A Pictorial History of Science Fiction (1976) ; et The Illustrated Book of Science Fiction, Ideas and Dreams (1977). 

Mais le succès de ces revues était dû bien sûr à leur contenu. Puisque c'était de la science-fiction... (Voir l'article « anthologie ») 

 

Venons-en maintenant à la France : 

 

Alerte                                                                                                      1977/1979 

Fiction *                 A. DORÉMIEUX *                                                  Oct. 53/ + 

Futurs                     G. KLEIN *                                                              juin 78/déc. 78 

PH. CURVAL * 

Galaxie (1ere Série)                                                                             nov. 53/avril 59 

Galaxie (2` Série) A. DDRÉMIEUX *                                   mai 64/août 77 

M. DEMUTH * 

Horizons du fantastique                                                                      juin 67/4` trim. 75 

Opzone                                                                                                  1978/1979                                                                            

Satellite janv.                                                                                         58/juin 62 

Science-fiction magazine                                                                     nov. 76/mai 77 

S.-F. et Quotidien                                                                 	 oct. 80/ + 

Spirale                                                                                                    juin 75/oct. 76 

Univers                                                                                                   juin 75/3` trim. 79 

 

C'est moins idyllique ! On le voit, en France, malgré des tentatives récentes et même parfois de qualité, les revues de S.-F. ont du mal à s'imposer. Soulignant ainsi d'autant mieux la réussite de Galaxie autrefois et de Fiction * aujourd'hui, qui est, de loin, le champion du genre. 

 



RICHARD-BESSIÈRE François (F). 

 

Pseudonyme collectif de François Richard et Henri Bessière. Association de deux auteurs dont le premier se trouve être en même temps le directeur de la collection Anticipation des éditions du Fleuve noir *, et qui, ensemble, ont publié plus de 80 titres depuis 1951. Dans cette production aussi abondante que variée, le lecteur indulgent pourra retenir : Les 7 Anneaux de Rhea (n° 205), Les Jardins de l'apocalypse (n° 228), Un Futur pour Mr. Smith (n° 250) et Je m'appelle tous (n° 280). 

 



ROBERTS Keith (G.-B. — 20.9.1935). 

 

Peu d'anecdotes sur Roberts qui semble mener une vie assez discrète et effacée, et qui, hormis la brève période où il assura la rédaction du magazine Impulse n'" jamais beaucoup attiré l'attention sur lui, préférant s. consacrer à son métier d'illustrateur et de concepteur publicitaire. 

On lui doit surtout un roman extraordinaire qui, s'il a peu fait pour sa gloire, est cependant primordial dans l'histoire des chefs-d’œuvre de la S.-F.: Pavane. 

 

• LES FURIES, Éd. du Masque n° 88 (The Furies, 1966). 

Dans la grande tradition britannique de ces fléaux qui s'abattent régulièrement sur l'infortunée Albion, des guêpes géantes ravagent totalement le pays ne laissant que quelques bandes de partisans errants et sans cesse harcelés. 

Une écriture minutieuse et détaillée. Un grand sens du concret. Une réussite qui évoque les meilleurs récits de J. Wyndham * ou de J. Christopher * et rappelle La Guerre des mouches de J. Spiz. 

 

(A noter que Roberts lui-même est revenu sur le thème des post-cataclysmiques avec Les Géants de craie (Éd. Opta, CLA 64) (The Chalk Giants, 1974).) 

 

• PAVANE, Éd. du Livre de Poche n° 7019 (Pavane, 1968). 

En 1588, un meurtrier a assassiné Élisabeth Ire. Philippe II d'Espagne, qui était sans doute l'instigateur du complot, en a profité pour lancer L'Invincible Armada contre l'île schismatique. Il a triomphé et le pouvoir de l'Église romaine s'est étendu sur toute l'Europe. 

Ne dites pas que c'est le contraire qui arriva. On ne vous croirait pas. Pas dans le monde de Pavane où en 1983, l'Angleterre est régie par la papauté qui siège à Londinium, et contrôle ce monde à l'aube de la Renaissance que les locomotives sillonnent sur des routes pavées de fer tant que In fameuse bulle Petroleum Veto limite la progression des véhicules mus à l'essence. Car, dans ce monde où les messages sont transmis par des alignements de sémaphores entre les châteaux, l'Église tient encore la science pour une Naeur de la sorcellerie... 

Une réussite totale. Un des deux ou trois plus beaux amans sur le thème des univers parallèles, avec Le Maître du haut château de P. K. Dick * et l'ambiance du Cantique pour Leibowitz de W. Miller *. 

 



ROBINSON Spider (U.S.A. — 1948). 

 

Cet ancien critique devenu auteur à son tour, et dont la signature s'accompagne parfois d'un « et J. » derrière lequel se dissimule sa femme Jeanne, est un intéressant outsider pour des auteurs tels que H. Ellison * ou N. Spinrad * auxquels son style ou ses préoccupations font irrésistiblement penser. 

Écriture moderne, richesse d'invention et intelligence font des intrigues difficilement racontables. C'est le cas du Bar du coin du temps (Éd. du Masque n° 111) (Callahan's Crosstime Saloon, 1977). 

 

• LA DANSE DES ÉTOILES, Éd. Calmann-Lévy (Stardance, 1977). 

Elle ne pouvait devenir danseuse professionnelle sur terre : trop grande, trop charnelle, selon les normes de l'époque. Mais il n'en allait pas de même en gravité zéro. Et Shara, d'un trait de génie, a tout changé. 

Moi, Charles Armstead, j'ai été son opérateur vidéo. J'étais avec elle le jour où elle a débarqué sur Skyfac, décidée à jouer sa vie sur un rêve : danser en chute libre, dans l'immensité de l'espace. Elle fut la première de sa race. Et le jour où une autre race apparut, venue d'ailleurs, sa chorégraphie fut notre seul langage et notre bouclier. 

 



ROBOTS 

 

Robots, cyborgs, androïdes ou ordinateurs, toutes ce machines présentes ou futures qui entourent l'homme et sont sensées le servir. Méfiance... Méfiance... 

Sur le sujet lire : 

 

I. ASIMOV *, Les Robots. 

 —, Un défilé de robots. 

 —, Les Cavernes d'acier. 

 A. BESTER *, Les Clowns de l'Éden. 

.J. BRUNNER *, Sur l'onde de choc. 

M. CAIDIN *, Cyborg. 

 K. CAPEK *, R.U.R. 

 P. K. DICK *, Robots Blues. 

 D. KOONTZ *, La Semence du démon. 

 K. LAUMER *, L'Ordinateur désordonné. 

 F. POHL *, L'Ère du satisfacteur. 

 R. SILVERBERG *, La Tour de verre. 

 J. T. SLADEK *, Méchasme. 

 J. WILLIAMSON *, Les Humanoïdes. 

 

Anthologies : 

. Histoire de robots, Éd. du Livre de Poche n° 3764. . Histoires de machines, Ed. du Livre de Poche n° 3768. . Androïdes, robots et machines folles, Ed. Opta, Marginal 5. 

 



RUSS Joanna (U.S.A. — 22.2.1937). 

 

Pourquoi classe-t-on souvent encore Russ parmi les jeunes espoirs de la nouvelle vague ? En fait ses débuts remontent déjà à vingt ans : en 1959. Sans doute, est-ce le fait qu'elle a peu écrit, et que ses nouvelles ou romans étaient fortement engagés. Du côté des idées de la libération féminine dans laquelle Russ milite activement. 

Déjà, son premier roman Pique-nique au paradis (Éd. Opta, G.B. 30) (Picnic on Paradise, 1968) mettait en scène une héroïne, exploratrice de l'espace, en place du sempiternel héros mâle. 

Mais le principe a été poussé à son maximum dans L'Autre moitié de l'homme (Éd. Laffont, coll. A. & D.) (The Female Man, 1975) en imaginant une planète asexuée. En effet, sur Lointemps, les hommes ont disparu. Les femmes se sont adaptées. Ont trouvé le moyen de se faire des enfants toutes seules (des filles, évidemment...). Et ont construit leur monde à elles : celui de la « moitié de l'homme ». 

J. Russ enseigne le théâtre et la littérature anglaise à l'université de Cornell. Elle est l'auteur de nombreuses pièces de théâtre. 

 



RUSSELL Eric Frank (G.-B. — 6.01.1905/1978). 

 

Écrivain anglais qui fit ses débuts en 1937 dans la revue Astounding et fut à l'origine de la naissance d'Unknown en 1939. 

Russell avait deux passions dans la vie, les phénomènes fortéens et l'astronautique, qui lui firent jouer un rôle actif en tant que membre de la Fortean Society et de la British Interplanetary Society. On peut sûrement voir aussi dans ces deux intérêts la base de ses romans. Ainsi Sentinelle de l'espace (Éd. du Masque n° 11) (Sentinels from Space, 1953) est une illustration du thème « ils sont parmi nous ». Tandis que Le Sanctuaire terrifiant (Dreadful Sanctuary, 1948) et La Grande Explosion (The Great Explosion, 1962) (tous deux en un volume, Éd. Opta, CLA n° 69) exploitent sur un mode tragico-comique la veine du voyage spatial et de l'exploration des planètes inconnues. 

On retrouvera encore extraterrestres et humains mélangés dans deux histoires sur fond de guerre et au ton mi policier, mi-espionnage dans Guêpe (Wasp, 1957) et Plus X (The Space Willies, 1958) (réunis en un volume, Éd. Opta, CLA n° 53). 

 

• GUERRE AUX INVISIBLES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 13 (Sinister Barrier, 1943).

 Les extraterrestres sont parmi nous, invisibles. E nous ne sommes qu'un troupeau d'animaux domestique entre leurs mains. Nous ne sommes qu'une nourriture.

 



S

 



SADOUL Jacques (F. — 8.12.1934). 

 

Un des « professionnels » qui a largement contribué à faire connaître la S.-F. en France à un large public. D'abord en participant aux destinées des Éditions Opta où il cofonda le Club du Livre d'Anticipation * en 66, et la collection Galaxie-Bis en 67, puis, en tant que directeur littéraire des Éditions J'ai lu où il créa la série Science-Fiction. 

On lui doit principalement deux livres théoriques sur la S.-F. : Histoire de la science-fiction moderne, tome I : Domaine anglo-saxon (Éd. J'ai lu n° D66). et tome II : Domaine français (Éd. J'ai lu, n° D67) ainsi qu'un album consacré à l'illustration de S.-F. : Hier l'an 2000 (Éd. Denoël). 

Et trois romans formant ensemble le Cycle du Domaine de R. : La passion selon Satan (1960) (Éd. J'ai lu n° 1000), Le Jardin de la licorne (1978) (Éd. J'ai lu n° 1045) et Les Hautes terres du rêve (1979) (Éd. J'ai lu n° 1079). 

De plus, Sadoul, amateur et collectionneur acharné de « pulps », a eu l'occasion de faire partager au public sa passion avec sa série des Meilleurs Récits (voir à ANTHOLOGIE *). 

 



SARBAN (G.-B.) 

 

De son vrai nom John Wall. Auteur anglais auquel on doit plusieurs recueils d'un fantastique assez traditionnel quoique souvent teinté d'un orientalisme proche des Mille et Une Nuits. Un seul livre de S.-F. à signaler à son propos : Le Son du cor (Éd. du Livre de Poche n" 7028) (Sound of His Horn, 1952) : un siècle plus tard, les Seigneurs nazis du Troisième Reich dominent h' monde et pratiquent la chasse à courre... des humains. 

 



SCHEER Karl Herbert (Allemagne — 1928). 

 

Moitié du duo qui l'unit à Clark Darlton (en réalité Walter Ernsting), et donc demi père de l'énorme série d'aventures de Perry Rhodan, saga pleine de planètes étranges et d'horribles extraterrestres qui étire toutes les recettes classiques du space opera le long de plus d'un millier d’épisodes ! Mais où vont-ils chercher tout ça ?... 

Les éditions Fleuve noir ont largement exploité ce filon en publiant une cinquantaine de titres (en fait composés en moyenne de trois épisodes originaux). Il en resterait donc quelque chose comme 850. Ouf... 

 



LE SEXE DIFFÉRENT 

 

« Si vous essayez encore de me mettre le tentacule dans le fablut, je me plaindrai. Vous le savez, Tlum... 

- Vous ne disiez pas cela tout à l'heure quand nous avons été nous promener seuls dans le parc à mouches d'Aldebarran ! N'est-ce pas ma chère Assanelle ?» Voilà. Des histoires dans ce genre (Merci, Christin *). Mais aussi des histoires sur des planètes à trois ou à cinquante sexes. Avec des extraterrestres aux ressources étranges. Avec des hermaphrodites. Et même avec des fleurs... 

 

Lire sur le sujet : 

I. ASIMOV *, Les Dieux eux-mêmes. 

J. G. BALLARD *, Crash! 

J. BOYD *, Les Libertins du ciel. 

—, La Planète fleur. 

S. DELANY *, Triton. 

—, Vice Versa. 

T. DISCH *, 334. 

P.J. FARMER *, Les Amants étrangers. 

—, Des relations étranges. 

—, Comme une bête. 

—, Gare à la bête. 

D. GERROLD *, L'Homme éclaté. 

D. KOONTZ *, La Semence du démon. 

U. LE GUIN *, La Main gauche de la nuit. 

F. LEIBER *, Le Vagabond. 

C. PLATT, Pleins Gaz. 

J. RUSS *, L'Autre Moitié de l'homme. 

T. STURGEON *, Vénus plus X. 

 

Anthologies : 

MONIQUE BATTESTINI, Les Lolos de Vénus, 197' Ed. Kesselring. 

JACQUES CHAMBON, Éros au futur, 1977, Ed. Opt Fiction Spécial n° 27. 

 



SHAW Bob (Irlande — 31.12.1931). 

 

Après avoir reçu une formation d'ingénieur, Shaw travailla longtemps comme journaliste scientifique comme public-relation avant de donner son premier texte de S.-F. en 1967. 

Les thèmes de Bob Shaw, bien que généralement assez classiques, sont servis par des traitements alertes où prédomine le sens de l'action et des conséquences poussées à leur terme Qui va là? (Éd. Denoël, P.d.F. n° 27 (Who goes there? 1977) est une sorte d'opéra bouffe antimilitariste. L'Autre présent (Al. du Masque n° 112). (The Two-Timers, 1968) est l'histoire d'un homme à la recherche de sa femme décédée dans des univers parallèles que sa seule présence rend instables. Et Orbitville (Ed. Opta, Antimondes 27) (Orbitsville, 1975) raconte la découverte d'un monde capable d'accueillir l'excédent d'une Terre surpeuplée. 

 

• UNE LONGUE MARCHE DANS LA NUIT, Éd. Denoël, n° 215 (Night Walk, 1967). 

Sam Talion, espion terrien sur la planète Emm Luther, ail fait prisonnier, privé de sa vue et envoyé au bagne. À force d'imagination et de patience, il parvient à se fabriquer des prothèses oculaires, qui lui permettent de voir par l'intermédiaire d'un tiers, homme ou animal. Et, au terme d'une longue errance, il s'empare d'un vaisseau spatial. Mais comment ne voyant que par les yeux d'un rat découvert au fond de la cale, arrivera-t-il à regagner sa Terre natale ? » 

 

• LE JOUR OÙ LA GUERRE S'ARRÊTA, Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 18 (Ground Zero Man, 1971). 

Un savant atomiste qui a trouvé un moyen radical de Ince disparaître tout l'armement nucléaire de tous les pays dans un inonde, prend la fuite. Le monde entier se met à sa poursuite... 

 

• LES YEUX DU TEMPS, Éd. du Livre de Poche n° 7031 (Other Days, Other Eyes, 1972). 

Le « verre lent » est une invention nouvelle. Ni cinéma ni photo, c'est un matériau qui a la propriété de ne restituer la lumière qui le traverse, et donc les images, que dix heures, dix jours, ou dix mois plus tard... La face de la civilisation s'en trouve complètement bouleversée... 

 



SHECKLEY Robert (U.S.A. — 16.07.1928). 

 

Sheckley n'est pas un humoriste. Pas au sens traditionnel de l'histoire drôle, de l'histoire à chute. Il ne cherche pas à faire rire à tout prix. Et pourtant, souvent il y parvient, c'est au détour de contes ironique de récits irrévérencieux, où en définitive le lecteur r « jaune » de lui-même et des malheurs des hommes Car c'est toujours à l'homme que reviennent les textes de Sheckley, à cette espèce bizarre qu'un regard d'entomologiste montre clairement comme inadapté, incohérente : une fourmi en train de se noyer dans un goutte d'eau. Humour qui chez d'autres aurait pu devenir cynique ou cruel, mais qui, ici, reste toujours attendri ou bienveillant. 

Sheckley prétend avoir écrit sa première nouvelle l'âge de 8 ans. Ce qui est sûr c'est qu'il fut publié pou, la première fois dans Galaxy à 18 ans. Et que, quatre ans plus tard, il s'installait définitivement comme écrivain à temps plein, livrant d'abord une succession d- nouvelles plus brillantes les unes que les autres avant de se mettre au roman à partir de 1958. 

Il fit également quelques tentatives hors de la S.-F ? Ainsi The Man in the Water (1962) est un roman psychologique traditionnel. Mais il s'est aussi illustré dans le policier avec L'Espion du dimanche (Ed. Albi Michel) (The Game of X, 1965) et la série construit autour du détective Stephen Dain dont Chauds, le secrets (Ed. Gallimard, Série noire) (Dead Run, 1961 fait partie. 

Marié trois fois et divorcé pareillement, il a, depuis séjourné dans toutes les principales capitales d'Europe avant de retourner aux U.S.A. où il dirige actuellement l'excellente revue Omni. 

 

• LE TEMPS MEURTRIER, Éd. Presses Pocket n° 500 (Immortality Delivered, 1958). 

En 2110, la science a obtenu ce que la religion cherchait depuis longtemps : l'immortalité. C'est pour ça que Thomas Blaine se réveille. Lui qui est mort en 1958 dans un accident d'auto... Il revit maintenant dans ce monde incompréhensible où l'on rencontre des fantômes et des esprits au hasard des réincarnations successives qu'une' intrigue surprenante accumule à plaisir. 

 

• OMEGA, Éd. Presses Pocket n° 5001 (The Status Civilisation, 1960). 

Oméga, le bagne de l'espace où sont déportés tous les hors-la-loi. « Un enfer qui admet le crime, l'admire et le récompense, où les damnés ont subi un lavage de cerveau et ne savent même plus pourquoi ils sont là, où il faut devenir toxicomane sous peine de mort, où les tueurs tiennent le haut du pavé. » 

« Et pourtant, lorsque le héros de cette histoire reviendra sur Terre, Oméga lui paraîtra un paradis. 

Humour noir, ironie et climat de terreur... 

 

• LES ERREURS DE JOENES, Éd. Calmann-Lévy (Journey Beyond Tomorrow, 1962). 

Ce livre est une compilation des récits se rapportant nu voyage lointain de Joenes dans le monde merveilleux et Tragique du XXIe siècle. Quelques-unes des histoires sont produites à partir de documents écrits mais la plupart d'entre elles sont parvenues jusqu'à nous par tradition orale, transmises de conteur en conteur. » Voici ce que nous dit Sheckley, en introduction. 

Mais ce qu'il ne nous dit pas, c'est que son jeune héros, polynésien sorti de son île du Pacifique, à la découverte de l'Amérique, est un Candide. Un Candide subversif qui porte sur le gouvernement, l'armée, l'académie, la police, hi psychiatrie et la société dans son ensemble un certain nombre de jugements explosifs qui causeront un véritable cataclysme. 

De retour dans son île, les récits de Joenes devenu prophète donneront lieu à une série de mythes, base de la société non technologique du futur. 

 

• LA DIXIÈME VICTIME, Éd. Gallimard, Série noire (The Tenth Victim, 1965). 

La chasse à l'homme devenue un sport national, une distraction pour faire passer le temps au XXIe siècle... 

(Cette œuvre inspira le film La 7e Victime réalisé en 1965 par Joseph Levine d'après la nouvelle du même titre qui précéda le roman.) À comparer avec l'Ère des gladiateurs de F. Pohl *. 

 

• LA DIMENSION DES MIRACLES, Éd. Presses Pock n° 5019 (Dimension of Miracles, 1968). Carmody était tranquillement chez lui lorsque apparût un extraterrestre bizarre : « Carmody, originaire de Planète 73 C, système BB454C252, quadrant gauche, coordonnées au système galactique local LK par CD, vous avez tiré au sort parmi deux milliards envie de participants : vous avez gagné le Super Tiercé Galactique », lui dit-il. Et tout commença ainsi... 

Alors l'extraterrestre amena Carmody au centre galactique pour retirer son prix... mais rien n'avait été prévu pour le retour qui se transforma en un périple insensé à travers des planètes où les dinosaures parlent et où l'on rencontre le Bon Dieu... 

Incidemment on apprend aussi que la Terre est une planète insupportable qui a la manie des objets et de la production au point de vivre quasiment enfouie dans les déchets. La Terre est une planète malade. Plus tard, elle sera transformée en réserve pour les jonquilles... 

 

• OPTIONS, Éd. du Livre de Poche n° 7038 (Options, 1975. 

Le dernier roman de Sheckley très controversé pour nombre de lecteurs misonéistes qui n'ont pas reconnu leur auteur favori des débuts. Il y a toujours l'humour, mais le zen fait son apparition dans ce roman déroutant. 

 

À lire également : 

• ÉCHANGE STANDARD, Éd. Presses Pocket n° 50 (Mindswap, 1965). 

• LE MARIAGE ALCHIMIQUE D'ALISTAIR CROMPTON, Ed. Calmann-Lévy (The Alchemical Marriage of Alistair Crompton, 1978). Deux romans que nous assemblons peu artificiellement qui posent (et résolvent) le même problème d'individus dont la personnalité est séparée du corps. Plus d'humour dans le premier, plus de sérieux dans second. 

À lire également, une longue liste d'anthologies. Mais c'est là que Sheckley est le meilleur : vif et incisif. 

 

• PÈLERINAGE À LA TERRE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 43 (Pilgrimage to Earth, 1958). 

• LES UNIVERS DE R. SHECKLEY, Ed. Opta, CLA n° 37 (recueil réuni par M. Demuth). 

• ET QUAND JE VOUS FAIS ÇA, VOUS SENTEZ QUELQUE CHOSE ? Ed. du Livre de Poche n° 7014 (Can You Feel anything When I Do This, 1971). 

• DOUCES ILLUSIONS, Ed. Calmann-Lévy (recueil réuni par l’auteur). 

• LE ROBOT QUI ME RESSEMBLAIT, Ed. Laffont, coll. A. & D. (The Robot who looked like me, 1979). 

• LE LIVRE D'OR DE R. SHECKLEY, Ed. Presses Pocket n° 5075 (recueil présenté par M. Demuth *). 

 



SILVERBERG Robert (U.S.A. — 15.1.1936). 

 

Cet homme qui habite à New York la maison de l'ancien maire La Guardia, passe pour avoir fait fortune en écrivant de la S.-F. La chose est suffisamment rare pour mériter d'être soulignée. 

Mais il ne faut pas croire que cela fut facile. Contrairement à beaucoup d'autres auteurs de S.-F., Silverberg n'a jamais exercé aucun métier folklorique. Il n'a jamais fait qu'écrire. Mais pourtant la route du succès fut bien longue. Il écrivit sa première nouvelle pour le magazine Nebula à 18 ans. C'était en 1954. Et, en 1963, il avait déjà écrit près de 50 romans et plus encore de nouvelles, exploitant le filon d'une littérature commerciale et écrivant très rapidement de nombreuses œuvres médiocres dissimulé sous des pseudonymes. Mais personne ne s'intéressait beaucoup à Silverberg, à Calvin Knox, à Robert Randall, à Gordon A Aghill, à David Osborne, quelques-uns des innombrables noms dont il signait ses premiers textes. 

Il s'interrompit alors quelques années. Délaissant la S. F. pour la vulgarisation scientifique où, avec la même prolificité, il donna en quelques années une dizaine d'essais du genre : First American Into Space (/961), Lost Cities and Vanished Civilizations (1962), Sunken History (1963) ou Empires in Dust (1963). Il revint alors à la S.-F. Métamorphosé. Changé entièrement. Désormais, le moindre de ses bouquins retenait l'attention. Et même si, comme on le lui reprocha souvent, les fins avaient tendance à être trop rapides, chacun de ses livres avait alors le charme auquel le succès s'attache. Livres souvent légers, mais que le métier (ou !; le talent) rendait particulièrement vivants et toujours, agréables à lire. Sur des intrigues, en général assez classiques, Silverberg construisait des mondes sensibles, où les personnages vivaient réellement, parlaient pour de bon, agissaient en chair et en os. 

Il obtint le succès que l'on sait. « Avec un certain nombre de sujets qui lui ont toujours tenu à cœur pour en pousser un peu plus loin l'exploration, pour en éclairer un nouvel aspect : le futur urbain, les jeux de la temporalité, les univers parallèles, la communion totale des consciences par le biais de la drogue, d'un pouvoir paranormal ou d'une pseudo-technique, la standardisation des individus ou des cultures, la mort et son complément nécessaire : le désir d'immortalité. Le tout véhiculé par un thème plus général, qui en assure l'unité tout en commandant les modalités de la narration : le voyage » (Jacques Chambon). 

Soudain en 1975, 39 ans, il fit des déclarations désabusées sur le statut de l'écrivain, et le pouvoir que l'on a de se faire entendre surtout lorsque l'on est marqué ; de l'étiquette infamante de la S.-F. Il fit ses adieux. Et puis, quatre ans plus tard, il a fait un retour superbe avec un de ses meilleurs romans : Le Château de Lord Valentin. 

 

• LA PORTE DES MONDES, Éd. Laffont, league des Étoiles 01 (The Gate of the Worlds, 1967). 

Et si, en 1348, la peste noire qui enleva un quart de la population européenne avait été encore plus rude encore ? Si, par exemple, elle avait décimé l'Europe, massacrant neuf personnes pour ne laisser en vie que la dixième ? 

Tout bascule. Alors, en 1963, Dan Beauchamp qui habite New Istanbul (Londres) quitte son pays sous le joug de la domination turque pour aller en Amérique, là où Moctezuma règne sur l'Empire aztèque du XXe siècle... 

Roman pour adolescents, mais sur une très jolie hypothèse comparable à Pavane de K. Roberts *. 

Profitons également de cette occasion pour signaler deux autres juvéniles de Silverberg : Complot contre la Terre (Ed. Ditis) (sous le pseudonyme de K. Knox) (Plot against Earth, 1959) et La Guerre du froid (Éd. Hachette) (Time of the Great Freeze, 1964). 

 

• LES DÉPORTÉS DU CAMBRIEN, Éd. Laffont, coll. A. & D. (Hawksbill Station, 1968). 

Au XXIe siècle que fait-on des goulags ? On les exporte dans le passé ! 

En effet, la machine à voyager dans le temps existe. Mais à sens unique. Alors les anarchistes, les contestataires, les révolutionnaires de tout poil, on les envoie au cambrien. Dans le paysage lugubre de l'ère primaire, la vie n'existe encore que dans les mers et les proscrits du passé s'accrochent désespérément à leur plateau désertique. 

 

• LES MASQUES DU TEMPS, Éd. du Livre de Poche V 7001 (The Masks of Time, 1968). 

À l'approche de l'an 2000, les millénaristes et les prophètes de l'apocalypse se sont multipliés. 

Or le 25 décembre 1998, soudainement, un être se matérialise en public au centre de Rome. Il prétend s'appeler Vornan-19. Il prétend venir du futur. Aussitôt le gouvernement s'en empare pour exploiter son arrivée miraculeuse qui dément toutes les rumeurs de fin du monde. La foule, elle, voit en lui un nouveau Messie et crée une religion autour de lui. 

Or Vornan-19 n'est qu'un « touriste » assez indifférent. Il incarnera pourtant son destin jusqu'au martyre... 

Une réussite majeure de Silverberg qui ressemble fort à En terre étrangère de R. Heinlein *. 

 

• LES AILES DE LA NUIT, Éd. J'ai lu n° 585 (Nightwings, 1969). 

Très longtemps, après que la Terre eut été plongée dans le chaos, la Guilde des Guetteurs continue à observer... Wuelig, le vieux Guetteur, est l'un d'eux. Toute s vie, il a attendu, scrutant matin et soir dans les cieux, l retour des extraterrestres que sa race redoute. Et lorsque ceux-ci sont venus, le vieillard désormais inutile a repris I route qui va de Roum, à Peris ou Jorslem, expliquant par sa quête, cet étrange passé. 

Un livre poétique et mélancolique sur les derniers soirs de la Terre. Un des chefs-d’œuvre de la S.-F. 

 

• LES TEMPS PARALLÈLES, Éd. Marabout n° 592 (Up the Line, 1969). 

Exploitée par un « Club Méditerranée » du futur, la machine à remonter le temps permet d'ajouter aux charmes du voyage dans l'espace ceux du dépaysement temporel. Désormais ce n'est plus : visitez Istanbul. Mais venez vivre à Byzance ! Venez vivre à Jérusalem ! 

Et les touristes encadrés par des guides entraînés et compétents se cachent au milieu de la foule pour assister à la crucifixion du Christ. 

Mais qu'arrive-t-il lorsqu'un guide n'est pas sérieux lorsqu'il trahit grossièrement l'éthique de son métier e tombant amoureux de sa grand-mère ? Le temps se met faire des nœuds... 

Un roman léger et rapide mais remarquablement documenté et habile à se débrouiller dans les paradoxes temporels. À comparer avec La Patrouille du temps de P. Anderson * et avec L'Homme éclaté de D. Gerrold *. 

 

• L'HOMME DANS LE LABYRINTHE, Éd. J'ai lu n° 495 (The Man in the Maze, 1969). 

Depuis neuf ans, Muller, le banni volontaire, vit en exil dans son labyrinthe fabuleux qui semble sorti tout droit de l'imagination d'un J. L. Borges. Minotaure du, futur, condamné à la solitude perpétuelle, il erre dans ces, méandres fantastiques dont il connaît tous les pièges, tous les embranchements trompeurs, toutes les trappes mortelles. 

Or, un autre homme vient de s'engager dans ce dédale impossible à la recherche de Muller... 

 

• LA TOUR DE VERRE, Éd. Marabout n° 624 (Tower of Glass, 1970). 

La révolte des androïdes contre Simeon Krug, le milliardaire fou qui fait ériger dans la baie d'Hudson une tour de quinze cents mètres qui doit lui permettre de communiquer avec les extraterrestres. Mais si ce projet insensé n'était qu'une manœuvre dirigée contre l'homme lui-même ? 

Mélange de critique sociale et de symbolisme religieux : métaphore des androïdes qui adorent leur créateur. Et en révolte, bien sûr... 

 

• LES MONADES URBAINES, Éd. J'ai lu n° 997 (The World Inside, 1971). 

En 2381, la Terre porte 70 milliards d'êtres humains qui vivent dans des villes verticales. Cités indépendantes, univers clos qui extrapolent jusqu'à la démesure nos immeubles modernes, les monades urbaines sont des tours de mille étages qui abritent des populations de près d'un million d'habitants. Ils ne quittent jamais leurs buildings et n'explorent que rarement un autre étage que le leur. Un nouvel ordre moral et sexuel est instauré, et s'élever dans la société est à prendre au propre comme au figuré. 

Le bonheur règne enfin sur Terre... 

 

• LE FILS DE L'HOMME, Éd. du Livre de Poche n° 7023) (Son of Man, 1971). 

Un roman-poème qui repousse les limites de l'imagination. Le flux temporel a pris un homme et l'a rejeté au loin. Très loin dans le Temps. Sur une Terre que rien ne laissait imaginer. 

Vision hallucinée d'un futur, sans technologie ni catastrophes. Là où la vie est partout, mais si différente. Avec des rapports si étranges : le futur du futur. 

 

• L'OREILLE INTERNE, Éd. Laffont, coll. A. & D. (Dying Inside, 1972). 

Enfin, être comme les autres ! Horreur, être comme les autres... Métaphore sur l'impuissance et lente agonie d'un homme. Car cet homme possédait un pouvoir surhumain, anormal : David Selig, inconnu dans la foule de tous les jours qui remonte les rues de New York, David Selig et télépathe... 

Et son pouvoir disparaît, lentement... 

Une des meilleures histoires sur le thème des pouvoirs paranormaux. Un classique du genre par sa sensibilité la finesse d'analyse du caractère de Selig. À comparer avec Les Plus humains de T. Sturgeon * ou avec Psi L. Del Rey *. 

 

• LE LIVRE DES CRÂNES, Éd. Opta, Nébula 1 (The Book of Skulls, 1972). 

Ils sont quatre. Quatre copains étudiants de 20 ans dans l'Amérique d'aujourd'hui. Farfelus, prêts à toutes les aventures, ils s'entassent à l'intérieur d'une Buick et partent traversant tout le pays, à la recherche d'un mystérieux monastère de l'Arizona où un énigmatique Livre des cranes contiendrait le secret de l'immortalité. Ils partent donc comme on part en vacances. Mais au bout de la route, on comprendra qu'il s'agissait bien d'une quête initiatique. Chacun d'entre eux a perdu sa qualité de « personnage pour se muer en véritable archétype de l'humanité et se trouve effectivement confronté au seul problème qui compte : celui de la mort. 

Un livre symbolique qui donne beaucoup plus à penser qu'à lire. Un succès majeur de l'œuvre de Silverberg. 

 

• LE CHÂTEAU DE LORD VALENTIN, Éd. Laffont, col A. & D. (Lord Valentine's Castle, 1980). 

Valentin sait tout juste son nom. 

Sur l'énorme planète Majipoor, avec ses trois immenses continents, ses océans démesurés et son île du Sommeil il s'éveille sans mémoire et sans projets aux abords de la puissante cité de Pidruid. 

Là, Lord Valentin, le Coronal, maitre de Majipoor est venu avec toute sa cour. 

Mais l'amnésique, le vagabond, est poursuivi par d'étranges rêves : il serait le vrai Coronal et l'on aurait par science ou par magie, transféré son esprit dans un corps anonyme. 

Et tel un Ulysse d'un autre univers, Valentin fera un long voyage. Une longue quête dans un monde qui, par sa vastitude, son décor, sa puissance, a la majesté de Dune de F. Herbert * et qui, par l'enchantement qu'il suscite, participe du merveilleux du Seigneur des Anneaux de J.R.R. Tolkien * ou des meilleures réussites de J. Vance*.

 

À lire également : 

RÉSURRECTIONS, Éd. Marabout n° 468 (Recalled To Life, 1962). 

LA SEMENCE DE LA TERRE, Ed. du Masque n° 109 (The Seed of Earth, 1962). 

UN JEU CRUEL, Ed. J'ai lu n° 800 (Thorns, 1967). 

LES DÉSERTEURS TEMPORELS, Ed. Casterman (The TIme-Hoppers, 1967). 

LE TEMPS DES CHANGEMENTS, Ed. du Livre de Poche n" 7052 (A time of changes, 1971). 

LES PROFONDEURS DE LA TERRE, Éd. du Livre de Poche n" 7063 (Downward To the Earth, 1971). 

L'HOMME PROGRAMME, Ed. Opta, coll. Nébula n° 13 I file Second Trip, 1972). 

L'HOMME STOCHASTIQUE, Éd. Laffont, coll. A. & D. (The Stochastic Man, 1975). 

 

Ainsi que quatre recueils de nouvelles : 

TRIPS, Éd. J'ai lu n° 1068 (réuni par J. Chambon). 

LE LIVRE D'OR DE R. SILVERBERG, Ed. Presses Pocket n" 5032 (réuni par P. Hupp). 

LES SIGNAUX DU SILENCE, Ed. Casterman (réuni par A. Dorémieux *). 

LA FÊTE DE SAINT DIONYSOS, Ed. Lattés, coll. Titres S. F. n° 23 (The Feast of St Dionysus, 1973). 

 



SIMAK Clifford D. (U.S.A. — 3.8.1904). 

 

Ayant publié sa première nouvelle en 1931, Simak a derrière lui près de cinquante ans de carrière. Un demi-siècle bien employé à écrire une trentaine de romans qui, même s'ils n'atteignent pas tous au niveau des grandes réussites comme Demain les chiens, Dans le torrent des siècles ou Au carrefour des étoiles, sont si vent intéressants. 

Il est peu de thèmes que Simak n'ait abordés un jour l'autre, ou qu'il ne viendra à traiter, dans la mesure où il est, à l'heure actuelle, un des rares survivants l'âge d'or à continuer sa production. Mais ce qui a préférence, ce sont évidemment les voyages dans l'espace et le temps orientés de manière à donner des lueurs sur l'avenir de l'homme, sur le destin de l'humanité général. Son point de vue est invariable. D'un côté il y a la fragilité, l'inconsistance ou la vanité des projets humains. Mais, d'autre part, une croyance quasi mystique en l'avenir de la vie, en l'inclusion du phénomène humain dans un devenir plus vaste à la mesure de l'Univers. Penseur optimiste donc, Simak se range aux côtés de A.C. Clarke * ou de O. Stapledon *, dans cette foi qui lui fait chercher des « ponts poétiques » entre la science et la sagesse. 

Journaliste de formation, Simak, dans les années 60, s'occupait encore de la rédaction du Minneapolis Star dans le Minnesota. Il a remporté deux fois le prix Hugo : en 1959 pour sa nouvelle La Grande Cour de devant (in La Croisade de l'idiot) (The Big Frontyard, 1958) et, en 1964, pour son roman Au carrefour des étoiles. 

Ses meilleures nouvelles ont été réunies dans cinq recueils : La Croisade de l'idiot (Éd. Denoël, P.d.F n° 52) (The Worlds of Simak, 1960), Les Epaves de Tycho (Éd. J'ai lu n° 808) (The Trouble with Tycho, 1961), Tous les pièges de la Terre (Éd. Denoël, P.d.F. n° 66) (All the Traps of Earth, 1962) et deux recueils présentés par J. Sadoul, Une chasse dangereuse (Éd. J'ai lu n° 903) et Escarmouche (Éd. J'ai n° 1005). 

 

• INGÉNIEURS DU COSMOS, Éd. Albin Michel (Cosmic Engineers, 1950). 

Ce texte publié pour la première fois dans Astounding date de 1939. Il en porte la marque. Non pas que cela soit, déplaisant car il contient en germe l'optimisme cosmique, et tous les grands thèmes que Simak développera par la suite. Mais l'intrigue qui combine animation suspendue, voyage dans l'espace et dans le temps, alliance avec des robots humanoïdes pour sauver la Terre, forme un catalogue très typique, et donc daté, du space opera * des lainées 30. 

 

• DANS LE TORRENT DES SIÈCLES, Éd. J'ai lu n° 500 (également traduit sous le titre De temps à autres, Rayon fantastique n° 101) (Time and Again, 1951). 

Au terme d'un complexe voyage dans le temps, au milieu des machines et des androïdes, Asher Sutton reviendra dans le présent de la Terre pour tenter d'y délivrer son message — qui est aussi celui de Simak : nous ne sommes pas seuls dans l'Univers, l'homme n'y est qu'un grain de sable englobé dans un devenir ultime... 

 

• DEMAIN LES CHIENS, Ed. J'ai lu n° 373 (City, 1952). 8 nouvelles rédigées de 1944 à 1951 qui forment un des ensembles les plus justement célèbres de la S.-F. 

L'homme s'est mis en veilleuse. L'homme a, petit à petit, abandonné ses responsabilités. Il s'est retiré, laissant la planète aux chiens qui, dans un monde tendre et poétique, ont accédé à l'intelligence et écoutent, le soir, ces contes étranges, mythiques sans doute, qui parlent d'une autre espèce qui les aurait précédés. 

La tristesse calme d'un crépuscule... 

 

• CHAÎNE AUTOUR DU SOLEIL, Éd. J'ai lu n° 814 (Ring A round the Sun, 1953). 

En 1987, des groupes de Mutants tentent de s'emparer de l'économie américaine. Une intrigue qui se résoudra dans un enchevêtrement d'univers parallèles. 

 

• LE PÊCHEUR, Éd. J'ai lu n° 609 (Time is the Simplest Thing, 1961). 

« Finalement les fusées étaient trop lentes. Mieux valait confier l'exploration spatiale à des hommes aux pouvoirs télékinésiques prononcés. Leurs facultés psi leur permettaient, sans se déplacer corporellement, de projeter leur esprit jusqu'aux étoiles. Leur centre surnommé l'Hameçon commercialisait ensuite les idées et les techniques rapportées des planètes lointaines. 

« Lorsque Sheperd Blaine ramène une entité extra-, terrestre qui a pénétré son esprit, il sait que dans un tel cas, l'Hameçon ne prend pas de risques : on supprime l'explorateur qui n'est plus totalement humain. Il lui faut fuir. Mais hors de l'Hameçon, les hommes doués de facultés psi sont massacrés par la foule qui a peur d'eux. » 

L'avenir de l'homme remis en cause par l'obscurantisme la chasse aux sorcières... 

 

• AU CARREFOUR DES ÉTOILES, Éd. J'ai lu n° 847 (Wa Station, 1963). 

Voyage immobile à travers les peuples de la galaxie. La ferme Wallace au Wisconsin sert de centre d'aiguillage et de tri pour tous les voyageurs interstellaires qui se succèdent étrangement dans cette vieille maison. 

Mais la C.I.A. enquête et commence à tourner autour de cette « gare de l'espace » et de son mystérieux propriétaire... Prix Hugo 1964. 

 

• LES FLEURS POURPRES, Éd. Opta, G.B. n° 5 (All Flesh is Grass, 1965). 

Ces étranges fleurs pourpres sont vivantes. Et intelligentes. Aussi puissantes que des computers. Elles ont traversé l'espace pour venir se planter dans ce petit village du Mid West. Brad Carter sera-t-il leur ambassadeur ? Prêtera-t-il ses mains à ses super-cerveaux ? 

 

• ETERNA, Éd. Albin Michel (Why Call Them Back From Heaven? 1967). 

De nombreux livres l'avaient montré ; la conservation et le traitement des corps par cryogénie confère bien une quasi-immortalité. Mais c'est toujours une source de problèmes ! Ici, d'ordre économique, principalement. 

 

• LE PRINCIPE DU LOUP-GAROU, Éd. Denoël, P.d.F. n° 111 (The Werewolf Principle, 1967). Un explorateur spatial hanté par d'étranges hallucinations extraterrestres revient sur Terre plusieurs siècles après son départ. Étranger en terre étrangère, il ne se comprend pas plus qu'il ne comprend le monde étrange qui l'entoure... 

 

À signaler également : 

UNE CERTAINE ODEUR, Éd. Denoël, P.d.F. n° 76 (They Walked Like Men, 1962). Les extraterrestres s'installent parmi nous. Ils régentent tous les biens et toutes les transactions humaines. 

LA RÉSERVE DES LUTINS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 119 (The Goblin Reservation. 1968). Dans un monde où existent les fées et les lutins, tous se disputent les connaissances d'une race ancienne. 

L'EMPIRE DES ESPRITS, Éd. Marabout n° 430 (Out of Their Minds, 1970). Et si l'homme n'était pas seul sur Terre ? Si d'autres créatures venaient lui disputer sa suprématie ? 

À PIED, À CHEVAL ET EN FUSÉE, Éd. Denoël, P.d.F. n" 175 (Destiny Doll, 1971). Les surprises et les pièges de l'espace... 

À CHACUN SES DIEUX, Éd. Denoël, P.d.F. n° 169 (A Choice of Gods, 1972). Dans le monde pastoral et sentimental de la Terre désertée, la présence quasi mystique du « Principe ». Est-ce Dieu lui-même ? 

. LE DERNIER CIMETIÈRE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 202 (Cemetery World, 1972). Dix millénaires après, le retour vers la Terre-cimetière... 

. LES ENFANTS DE NOS ENFANTS, Éd. Denoël, P.d.F. n" 192 (Our Children's Children, 1974). Par d'étranges tunnels apparus dans le sol, ils débarquent. Au rythme de plusieurs millions d'individus à l'heure. Mais qui sont ces réfugiés? Eh! bon Dieu ! Que va-t-on en faire ? 

. LE PÈLERINAGE ENCHANTÉ, Éd. Denoël, P.d.F. n° 228 (Enchanted Pilgrimage, 1975). Une descente dans l'Univers des Anciens, des gnomes et des lutins dont la magie est l'ancêtre de notre science. 

. LA PLANÈTE DE SHAKESPEARE, Éd. Denoël, P.d.F. u" 239 (Shakespeare's Planet, 1976). Humour loufoque et poésie étrange : une planète où aurait vécu un certain Shakespeare entouré de robots... 

. HÉRITIERS DES ÉTOILES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 26, (A Heritage of Stars, 1977). Sur la Terre redevenue le territoire des hordes et des tribus, un homme part à la recherche d'une légende. Vers ce lieu d'où, autrefois, o partait vers les étoiles... 

Un renouveau de la civilisation. 

MASTODONIA, Ed. J'ai lu n° 956 (Mastodonia, 1978 Un petit roman cousu main et facile pour décrire la rencontre tranquille avec un extra-terrestre. 

 



SIODMAK Kurt (U.S.A. — 10.8.1902). 

 

Auteur et réalisateur de films, Siodmak, d'origine allemande, a émigré aux U.S.A. en 1937. Il a réalisé de nombreux films tels que The Magnetic Monster. The Invisible Woman ou Riders to the Stars, mais il est principalement connu pour son roman Le Cerveau du nabab (Ed. Gallimard, Série noire) (Donovan's Brain, 1943) où le cerveau d'un criminel maintenu artificiellement en vie prend le contrôle psychique de ceux qui l'entourent. Deux films ont été tirés de ce roman : The Lady and the Monster (1944) et Donovan's Brain (1953). 

À noter également La Ville du ciel (Éd. Albin Michel n° 11)(City in the Sky, 1974), space opera classique, et La Mémoire du mort (Ed. Gallimard, Série noire) (Hauser's Memory, 1968). 

 



SLADEK John (U.S.A. — 15.12.1937). 

 

Sladek est né dans l'Iowa. Il a fait des études d'ingénieur mécanicien au Minnesota. Il a exercé quelque temps diverses professions telles que barman, rédacteur technique ou aiguilleur, avant de venir parcourir l'Europe en stop pendant plusieurs années, et de se fixer en Angleterre où ses publications dans les revues New Worlds ou Ambit l'ont fait assimiler à la nouvelle vague britannique. 

Sa science-fiction est irrévérencieuse, éclatée, humoristique... et souvent difficile à suivre. 

 

• MÉCHASME, Éd. Presses Pocket n° 5050 (The Reproductive System, 1968). 

L'apocalypse et la révolte des machines ; un mécanisme autoreproducteur et grand dévoreur de métal devient fou dans un monde fou, fou, fou... 

 

• L'EFFET MULLER-FOKKER, Éd. Opta, Antimondes 16 (The Muller-Fokker Effect, 1970). 

Une assemblée de personnages parodiques et déments autour du Dr Muller-Fokker, disparu, mais entièrement enregistré sur bandes et qui revit au gré des facéties d'un ordinateur en folie. 

 

• UN GARÇON À VAPEUR, Éd. Opta, Nébula 14 (The Stream-Driven Boy and other Strangers, 1973). 

14 nouvelles de Sladek, mais surtout, en plus, une dizaine de pastiches et parodies des plus grands auteurs de la S.-F., tels que : Philip K. Dick, Ray Bradbury, ou .J.G. Ballard. Spectaculaire, mais pour initiés seulement. 

 



SMITH Cordwainer (U.S.A. — 15.7.1913/6.8.1966).

 

Sous son vrai nom de Paul Linnebarger, il fut avant tout linguiste, conseiller militaire et spécialiste de la guerre psychologique. Après des études en Chine, à l'université de Nankin, il fut diplômé de l'université George Washington, de l'American University et de l'université de Chicago. Docteur en médecine en 1935 et docteur en philosophie en 1936, il fut longtemps secrétaire particulier de l'ambassade américaine auprès du gouvernement chinois. Durant la Seconde Guerre mondiale, il fit partie des services de renseignements avec le grade de colonel. Il fut ensuite conseiller militaire en Corée et en Malaisie. Professeur à Harvard, diplômé de psychologie, Linnebarger parlait huit langues dont le russe et le chinois. 

Et il faisait aussi de la science-fiction... 

 

LES SEIGNEURS DE L'INSTRUMENTALITÉ, tomes I, II, III, Ed. du Livre de Poche n° 7056, 7057, 7058. 

Parmi les nouvelles publiées, quelques textes totalement remarquables tels que La Planète Shayol (A Planet Named Shayol) ou La Ballade de C'Mell (The Ballad of Lost C'Mell) montrent que cette série, eût-elle été complète, aurait été au niveau des plus grands chefs-d’œuvre de la S.-F. Son style intense et poétique avait le pouvoir de donner la vie aux créatures ou aux événements les plus étonnants dans ce futur où l'homme accédait à une autre dimension de l'Univers. 

À lire obligatoirement... 

 



SMITH E. E. « Doc » (U.S.A. — 7.5.1890/1.9.1965). 

 

Edward Elmer Smith obtint en 1919 un doctorat de chimie. C'est ce qui lui valut ce surnom de « doc » affectueusement donné par les fans. 

Mais quel dommage qu'il n'y ait jamais eu de doctorat de space opera *! Car voilà le titre qui eût le mieux convenu à E. E. Smith. Peut-on dire qu'il fut l'inventeur du genre ? Oui, d'une certaine manière, si l'on considère que son premier roman La Curée des astres (Rayon fantastique n° 24) (The Skylark of Space) aurait été écrit dès 1919. Mais sans chercher plus loin des certificats d'antériorité, on peut, de toute manière, affirmer qu'il est, aux États-Unis, le représentant le plus célèbre de ce genre. Avant même E. Hamilton *, J. Williamson * ou P. Anderson *, qui ne se sont souvent considérés que comme ses continuateurs. Le succès s'attacha à lui dès son premier roman publié en 1928 dans Amazing Stories et lui commanda de nombreuses suites. La série Skylark comprend outre La Curée et les astres, Skylark Three (1947), Skylark of Valeron (1949), Skylark Duquesne (1966). Cet ensemble raconte la saga de Richard Seaton, véritable génie scientifique, qui découvre l'énergie atomique, en profite pour construire le premier astronef et s'embarque à bord (avec sa «fiancée ») pour aller se battre contre les horribles extraterrestres qui peuplent l'espace intersidéral. Comme on peut le remarquer, l'histoire a ses limites... 

Néanmoins, l'époque était friande de ce genre de récits. Smith, dans la foulée, publia la série des Fulgur (Lensman) et quelques romans isolés The Spacegrounds of IPC (1947), Subspace Explorers (1965) et The Galaxy Primes (1965). 

 

TRIPLANÉTAIRE, Éd. Albin Michel (Triplanetary, 1950). . LE PREMIER FULGUR, Ed. Albin Michel (First Lensman, 1950). 

PATROUILLE GALACTIQUE, Ed. Albin Michel (Galactic Patrol, 1950). 

LE FULGUR GRIS, Ed. Albin Michel (Gray Lensman, 1950). 

LE SURFULGUR, Éd. Albin Michel (Second-Stage Lens-man, 1953). 

LES ENFANTS DU JOYAU, Éd. Albin Michel (Children of The Lens, 1954). 

LES MAÎTRES DU VORTEX, Ed. Albin Michel (The Vor-(ex Blasters, 1960). 

7 volumes pour raconter les aventures de Kimball Kinnison et des agents du joyau d'Arisia, cette arme fabuleuse qui permet aux Terriens de se jeter dans la bataille galactique. Guerre des étoiles où, à bord d'astronefs d'un kilomètre de long dotés d'armements terrifiants se joue le combat des forces du bien et du mal. 

 



SPACE OPERA 

 

Ce n'est pas réellement un thème et il est docile d'en cerner les limites dans la mesure où le space opera désigne les « aventures de l'espace ». 

En fait, au cours des ans, l'expression a pris un sens péjoratif que lui ont donné ceux pour qui il n'est pas de bonne S.-F. hors de la Terre. En fait, le genre est intensément populaire et s'applique à toutes les aventures dans lesquelles « l'accent est mis sur la vastitude du décor, l'espace, qui grandit au fur et à mesure qu'on i l'explore ». Des astronefs grands comme des planètes, beaucoup d'extraterrestres aussi laids que belliqueux, des rayons de la mort et des désintégrateurs et, au milieu de tout cela, un héros ou une équipe de justiciers font la patrouille des espaces intersidéraux dans des histoires reduplicatrices des bagarres de cow-boys et d'Indiens. 

 

À lire — quand même — sur le sujet : 

P. ANDERSON *, Agent de l'empire terrien. 

—, La Caverne du ciel. 

F. CARSAC *, Ceux de nulle part. 

S. DE CAMP*, Zei. 

—, La Main de Zei. . 

S. DELANY *, Nova. 

G. DICKSON*, Dorsai. 

—, Pour quelle guerre. 

—, La Stratégie de l'erreur. 

E. HAMILTON *, Le Roi des étoiles. 

—, Retour aux étoiles. 

—, Cycle des Loups de l'univers. 

R. HEINLEIN *, Citoyen de la galaxie. 

R. LAFFERTY *, L'Odyssée de l'espace. 

C. L. MOORE *, Shambleau. 

E. E. a DOC » SMITH *, série des Fulgur. 

B. STABLEFORD *, cycle de Grainger. 

E. C. TUBB *, cycle de Dumarest. 

. WILLIAMSON *, La Légion de l'espace. 

—, Les Cométaires. 

—, Seul contre la légion. 

 



SPINRAD Norman (U.S.A. — 15.09.1940). 

 

Jeune auteur américain qui fit longtemps partie de la bohème de Greenwich Village, et arriva en France précédé d'une solide réputation de gauchiste et de pape de la speculative fiction à la H. Ellison *. Ce que démentirent illico ses premiers textes dans Analog à partir de 1963, et ses premiers romans. 

Parmi ceux-ci Les Solariens (Ed. Marabout n° 329) (The Solarians, 1966), encore très classique dans sa forme et, Les Pionniers du Chaos (Ed. Lattès, coll. Titres S.-F. n° 12) (Agent of Chaos, 1967) et Le Chaos final (Ed. Lattès, coll. Titres S.-F. n° 5) (The Men in the Jungle, 1967) où l'on sentait déjà poindre la principale obsession de Spinrad : l'accès au pouvoir. Sur décor d'aventures spatiales, c'est en effet la lutte permanente pour imposer un pouvoir face au chaos ambiant qui est au cœur de ces textes où les machinations politiques et les investigations psychologiques occupent le devant de la scène. 

Thème que l'on retrouve transmué au rang d'une intrigue véritablement métaphysique dans son dernier roman Les Avaleurs de vide (Ed. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 27) (Riding The Torch, 1974). 

Mais la révélation de Spinrad vint avec Jack Barron, le roman qui fit scandale. Publié en préoriginale dans la revue New Worlds, il est à l'origine de l'interdiction de cette dernière : la pudique Angleterre se refusant à commercialiser un texte aussi cru et argotique. Bien sûr, on ne peut pas souhaiter l'impossible, mais la censure eût-elle été plus fine, elle n’y aurait vu que ce qui y était : un très grand roman de S.-F. 

 

• JACK BARRON ET L'ÉTERNITÉ, Éd. J'ai lu n° 856 (Bug Jack Barron, 1969). 

Roman sur le pouvoir des media face au pouvoir tout court : Jack Barron et l'éternité est moins une anticipation qu'une critique exacerbée de nos sociétés actuelles. 

Le héros, c'est Jack Barron, un jeune loup qui produit l'émission T.V. la plus populaire du moment. En direct, vous pouvez lui téléphoner, dire tout ce qui ne va pas, vous plaindre de tout ce qu'on vous a fait, et Barron, le redresseur de torts, prendra votre défense avec celle des faibles et des opprimés, secouant les institutions et fustigeant les administrations. Don Quichotte, val... Car son émission n'est rien d'autre que la soupape de sécurité qui vient couronner la splendide cocotte-minute où le totalitarisme mitonne tranquillement. Et Barron le sait bien. Lui qui ne va jamais trop loin... Dosant comme un apothicaire et rusant comme un renard chacune de ses apparitions : ménagement soigneux de la chèvre et du chou. 

Et puis, un jour, Barron est confronté à un vrai problème, à un authentique scandale : celui des sociétés qui vendent l'immortalité. Et de quel côté, croyez-vous qu'il penchera?... 

D'ores et déjà, un classique des années 70. 

 

• RÊVE DE FER, Éd. du Livre de Poche n° 7011 (Iron Dream, 1972). 

Tout commence par un livre dans le livre. 

En effet, si la couverture porte bien les mentions Spinrad et Rêve de fer, dès la page de garde vous êtes dans un autre livre. Le titre ? Le Seigneur du Svastika. L’auteur ? Adolph Hitler ! 

La clé se trouve dans l'introduction qui vous apprend que Hitler est un citoyen américain d'origine autrichienne émigré aux U.S.A. au début des années 20. Menant d'abord une existence assez précaire d'artiste-peintre, il se lance bientôt dans la S.-F. Il écrit plusieurs romans dont La race des maîtres et L'Empire des mille ans, mais son plus grand succès reste, sans contexte, Le Seigneur du Svastika que l'on trouve réédité ici. 

Autrement dit, Spinrad s'est incarné en Hitler. Et voici les fantasmes fous de ce névropathe de l'espace vital et du racisme... 

Un exercice de style, mais en même temps deux démystifications : d'abord celle du nazisme, et ensuite, au second degré d'une certaine littérature parfaitement fascisante de « l'âge d'or » de la S.-F. 

 

LA GRANDE GUERRE DES BLEUS ET DES ROSES, Ed. Laffont, coll. A. & D. (A World Between, 1980). 

Pacifica est presque un paradis. 

Jusqu'à ce qu'un navire — un Archologue — de la science transcendantale pénètre dans l'espace pacificain et y introduise la guerre des bleus et des roses. Car il est rapidement suivi par un vaisseau femmocrate, venu de la Terre. Les bleus, ce sont les tenants de la science transcendantale qui prônent la supériorité masculine et les valeurs froides de la raison. Les roses, ce sont les Terriennes qui après les désastres survenus sur Terre, ont développé un totalitarisme féminin et réduit les hommes à l'état d'animaux domestiques. 

À lire également, deux recueils de nouvelles : 

. LE LIVRE D'OR DE N. SPINRAD, Éd. Presses Pocket n° 5030. 

. AU CŒUR DE L'ORAGE, Éd. Presses Pocket n° 5065 (tous deux présentés par P. Duvic). 

 



STABLEFORD Brian M. (G.-B. — 1948). 

 

Nouveau venu prolifique sur la scène de la S.-F., Stableford, depuis Craddle of the Sun, son premier texte de 1969, a signé 12 romans tout en contribuant régulièrement en tant que critique à la revue Foundation, et en livrant des nouvelles principalement publiées dans Science Fiction Monthly et Amazing. 

On lui doit deux grandes séries. La première comprenant The Days of Glory, In the Kingdom of the Beasts et Day of Wrath (1971), space opera * de la guerre que se livrent l'Homme et les « Bêtes » artificielles. Seule sa seconde grande série a été partiellement traduite. Il s'agit du cycle des aventures de Grainger, le pilote de l'espace : Le Courant d'Alcyon (Éd. Opta, G.B. 44) (The Halcyon Drift, 1972), Rhapsodie noire (Éd. Opta, G.B. 47) (Rhapsody in Black, 1973), et Terre promise (Ed. Opta, G.B. 56) (The Paradise Game, 1974). Restent encore inédits dans ce cycle : The Fenris Device (1974) et Swan Song (1975). 

 



STAPLEDON Olaf (G.-B. — 10.05.1886/6.09.1950). 

 

Stapledon occupe une place tout à fait exceptionnelle dans la S.-F... car ce n'est pas un auteur de S.-F. Et ces romans sont très particuliers... du fait qu'il ne s'agit pas de romans. 

Une explication nous coûterait-elle ? 

Nullement... Et d'autant moins que nous tenons à nous inscrire aux côtés de J. Bergier * ou P. Versins *, dans les rangs si clairsemés de ceux qui tiennent Stapledon pour un authentique génie, pour un des plus grands visionnaires de ce siècle. 

Mais pourquoi fallut-il que sa prose fût si rébarbative ? Car voilà le problème de ce M. Jourdain qui faisait de la S.-F. sans le savoir : Stapledon, ancien élève d'Oxford était docteur en philosophie et psychologie, et enseignait à ce titre à l'université de Liverpool, fin lettré et bel esprit, totalement ignorant de cette littérature qui se développait en Amérique et dont on nous affirme qu'elle le stupéfia lorsqu'on lui montra, peu avant la guerre, quelques magazines. 

Le monde de Stapledon, c'est celui de la métaphysique et des cosmogonies. C'est une vision totalement cosmique qui tend à englober l'univers entier dans l'infini de son espace, de son temps, de toutes ses formes de vie... Aboutissant à des projets aussi globaux que Les Derniers et les premiers qui tente de raconter l'aventure de l'humanité sur une période de deux milliards d'années, ou Créateur d'étoiles qui se veut ni plus ni moins, qu'un panorama complet de toute l'histoire de l'univers, de son début à son terme, et dont le premier roman cité ne serait qu'un court fragment. 

Raconter l'histoire à cette échelle, c'est se pencher sur ces gouffres cosmiques — voire mystiques — où l'individu n'est plus qu'une poussière. Autrement dit, chez 

Stapledon : pas de personnages, pas de héros, pas d'action. Et ses romans prennent la forme d'une longue méditation cosmogonique. Hélas, beaucoup préfèrent ces histoires où sont décrites en détail la forme et la couleur des premières fusées vers la Lune... 

Pour ceux-là quand même, signalons deux romans plus classiques dans l'œuvre de Stapledon : Sirius et Rien qu'un surhomme. Mais ce n'est en aucun cas une excuse pour se dispenser de la lecture des œuvres plus difficiles... 

 

• LES DERNIERS ET LES PREMIERS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 155 (Last and First Men, 1930). 

• LES DERNIERS HOMMES À LONDRES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 195 (Last Men in London, 1932). 

• CRÉATEUR D'ÉTOILES, Nouvelles Éditions Oswald (Star Maker, 1937). 

L'œuvre de Stapledon est construite selon le principe des poupées-gigogne. Partant du plus général pour aller au plus particulier, il conviendrait de lire dans l'ordre Créateur d'étoiles, Les Derniers et les premiers et, enfin Les Derniers hommes à Londres. On aurait ainsi, en près de mille pages d'une densité affolante, un tableau complet, d'abord de l'univers, ensuite de notre espèce à travers toutes ses évolutions et ses chutes, et enfin, avec le dernier volume, un tableau de l'avenir de notre civilisation à échelle restreinte (sur dix millions d'années quand même...) 

Dans le même temps où Valéry sonnait le glas de notre civilisation, qui pourtant selon que l'on emploie une chronologie courte ou longue, n'est âgée que de dix à vingt-cinq siècles, en affirmant que nous étions voués à l'oubli, Stapledon, dans la plus sublime tentative de remise en cause de l'anthropocentrisme, jonglait avec les espèces humaines, les mutations, les destructions et les renaissances pour montrer, au terme d'un voyage aussi aride que passionnant la pérennité de la vie. 

Avec un regard infiniment pessimiste, infiniment froid... 

 

• RIEN QU'UN SURHOMME, Éd. Denoël, P.d.F. n° 178 (Odd John, a Story Between Jest and Earliest, 1935). John Wainwright est un homo superior. Quelque chose qui nous distance comme nous éclipsons le pithécanthrope ou l'homme de Java. 

Mais peut-on, dans notre monde, fonder une société dans la société, une enclave de l’intelligence ? 

La réponse de Stapledon est là encore pessimiste... À comparer avec Les Coucous de Midwich de J. Wyndham *.

 

• SIRIUS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 212 (Sirius, a Fantasy a Love and Discord, 1944). 

Et sur le thème de l'accroissement de l'intelligence : Un chien avec un cerveau comparable à celui d'un humain. Est-ce viable ? 

 



STATTEN Vargo (Voir FEARN John Russel). STEINER Kurt (F. — 1922). 

 

Il y a au moins quatre Steiner principaux. 

Le premier était médecin. Mais maintenant, c'est fini. Le second est un scénariste et dialoguiste de films dont vous connaîtriez mieux le nom si vous lisiez ce qui est écrit en petit sur l'écran au début de la séance. Voir par exemple, Les Chiens (1979) (Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 1), version romancée du film d'A. Jessua. Le troisième, enfin, est celui qui nous intéresse. Chronologiquement, il se place en fait entre les deux précédents. C'est l'homme qui débuta dans la collection Angoisse des Éditions du Fleuve noir, où, de 1955 à 1960, il livra 22 romans d'épouvante desquels, s'il faut placer des étiquettes à tout prix, nous dirions qu'ils dépendent plus du fantastique que de la S.-F. Citons néanmoins 3 titres : L'Envers du Masque (1957) (Rééd. Marabout n° 558), Les Pourvoyeurs (1957) (Rééd. Marabout n° 490) et La Chaîne de feu (1959) (Rééd. Masque n° 6). En S.-F. « pure », il participa également avec 10 romans aux destinées de la collection Anticipation du Fleuve noir *. Citons les trois « laissés-pour-compte » qui 

n'ont pas encore été réédités à ce jour : Menace d'outre-terre (1958) (Fleuve noir n° 124), Salamandra (1959) (Fleuve noir n° 131) et Le 32 juillet (1959) (Fleuve noir n° 146). 

On croyait cette collaboration terminée. Va-t-elle reprendre ? Un onzième et dernier roman Un Passe-temps (1979) (Fleuve noir n° 944) permet tous les espoirs. 

Et le dernier Steiner, le quatrième ? 

Le quatrième s'appelle André Ruellan, son vrai nom qu'il prend pour signer ses œuvres les plus accomplies. C'est le cas de Tunnel (1973). 

 

À lire : 

. AUX ARMES D'ORTOG (1960). 

. ORTOG ET LES TÉNÈBRES (1969) (Rééd. en Uri volume, ed. Laffont, coll. A. & D.). 

. LES IMPROBABLES (1965), Ed. Presses Pocket n° 5040. 

. LES OCÉANS DU CIEL (1967), Éd. J'ai lu n° 779. 

. LES ENFANTS DE L'HISTOIRE (1969), Éd. J'ai lu n° 701. 

. LE DISQUE RAYÉ (1970), Éd. J'ai lu n° 657. 

. TUNNEL (1973), Ed. J'ai lu n° 1006. 

. BREBIS GALEUSES (1974), Éd. J'ai lu n° 753. 

 



STROUGATSKY Arcady (U.R.S.S. — 1925). STROUGATSKY Boris (U.R.S.S. — 1933). 

 

Arcady est un linguiste, spécialiste de la langue et de la civilisation japonaise. Boris est astronome et physicien. Ensemble, ils écrivent de la S.-F. et sont les représentants les plus connus de cette littérature au-delà du rideau de fer. Car la S.-F. soviétique est un peu comme l'Arlésienne ou le monstre du Loch Ness : on en parle d'un air inspiré, on prétend qu'elle est au moins aussi remarquable que sa sœur U.S. Mais on ne la voit jamais ! 

Avec les frères Strougatsky, elle existe. Elle est très classique et limitée dans ses aspirations comme dans ses moyens par l'idéologie qui l'habite, même si ceux se sont fait une spécialité de la critique sociale et de dénonciation des arbitraires bureaucratiques. Outre Les Revenants des étoiles (1960) et L'Escarg. sur la pente (1968), tous deux épuisés, on pourra lire;, Le Lundi commence le samedi (1966) (Ed. Denoël P.d.F. n° 179) et sa suite La Troïka (1972) (Éd. Albin Michel n° 21), Les Mutants du brouillard (1972) (É. Albin Michel n° 06), et Le Dernier Cercle du para or (1976) (Éd. du Masque n° 80). 

 

• IL EST DIFFICILE D'ÊTRE UN DIEU, Éd. Denoël, P.d.F n° 161 (Ire édition, 1964). 

Des agents terriens organisent et surveillent le développement de la civilisation sur une planète moyenâgeuse, sont considérés superstitieusement comme des dieux. 

Peut-on être à la fois homme et dieu ? 

Une société étrange qui évoque autant l'Allemagne nazie que l'U.R.S.S. de Staline pour poser, symboliquement, la question du colonialisme. 

 

• UN GARS DE L'ENFER, Éd. Denoël, P.d.F. n° 244. (Ire édition, 1974). 

Un jeune soldat, blessé, brûlé, est en train d'agoniser. Il sort tout juste d'une guerre du futur, style Heinlein * ou Haldeman *, lorsqu'un extraterrestre lui offre la possibilité de passer dans un univers parallèle où, comme on dit, tout n'est qu'ordre et beauté, luxe, calme et volupté. Ce jeune crétin — ou ce grand philosophe — choisira de rester dans notre monde qui, comme on dit, n'a que de la sueur, du sang et des larmes à promettre. 

 



STURGEON Theodore (U.S.A. — 26.2.1918). 

 

Même ceux — et surtout ceux-là — qui tiennent la S.-F. pour un genre débile plein de fusées et de Martien ont toujours réservé une place particulière à Ted Sturgeon. 

H. Ellison * dit de lui : « C'est cette liberté du don, cette faculté et cette avidité de rencontrer l'amour et de le donner librement sous toutes ses formes qui font de Sturgeon la créature mythique qu'il est. » Aldiss* pense que l'un de ses thèmes obsessionnels est l'« approche de la fusion de deux êtres, de l'instant privilégié qui commande ce changement cosmique, humain où s'abolit la solitude ». Et Marianne Leconte, sa principale anthologiste, écrit : « C'est cette exploration des émotions et des sentiments humains, cette plongée dans l'espace intérieur de ses personnages, cette débauche quasi magique de songes personnels, qui donnent à Sturgeon une place presque unique dans la science-fiction des années 50. » 

Que dire de plus ? 

L'œuvre de Sturgeon est exceptionnelle. Sa vie lui ressemble. « Complexé, tourmenté, lutteur, bienheureusement doué d'une incroyable gentillesse, et surtout merveilleusement talentueux », sa vie est rythmée par l'alternance de ses dépressions et de ses cinq mariages. 

Il fit ses débuts dès 1939. Comme Bloch*, Matheson * ou tant d'autres auteurs américains, il fut surtout novelliste, ne faisant que quelques rares incursions dans le domaine du roman. On connaît bien sûr ses deux chefs-d’œuvre Cristal qui songe et Les Plus qu'humains, mais, parlant de Sturgeon, il faut prendre garde à ne pas tomber dans le travers habituel qui assimile la nouvelle à un genre mineur. On ne peut connaître cet homme-là par ses seuls romans en négligeant ses textes courts qui, par leur économie condensée, sont souvent les plus remarquables et les plus révélateurs de son amour pour la personne humaine et son épanouissement. 

En travaillant comme critique littéraire pour les revues Venture, If et New York Times, en donnant des nouvelles dans tous les principaux magazines : Astounding, Fantastic, Unknown ou Weird Tales, Sturgeon s'est taillé une place de premier plan dans la littérature de S.-F. Il n'y a plus qu'à attendre le même résultat, dans la littérature... tout court. 

 

• KILLDOZER + LE VIOL COSMIQUE, Éd. J'ai lu n° 407 (Killdozer, 1944 + The Cosmic Rape, 1958). 

Assemblage de deux longues nouvelles (ou de deux courts romans !) unis par le thème de la « possession » par un être extraterrestre. 

Deux textes intéressants mais dont l'éclat pâlit en comparaison du reste de son œuvre. 

 

• CRISTAL QUI SONGE, Éd. J'ai lu n° 369 (The Thinking Jewels, 1950). 

Horty est un jeune enfant abandonné, déjeté. Son seul bien, c'est une petite poupée dont les yeux sont des cristaux, créatures vivantes qui peuvent rêver, copier ou réparer les êtres. Et lorsque l'enfant s'enfuit pour suivre la vie itinérante d'un cirque, ces joyaux vivants seront au centre d'une intrigue complexe dont l'enjeu n'est autre que l'accès à la maturité, physiquement pour Horty, et symboliquement pour l'espèce humaine, à travers l'amour et l'espoir. 

Une œuvre qui débouche sur une réflexion philosophique. Ou tout simplement, une œuvre de cœur. 

 

• LES PLUS QU'HUMAINS, Éd. J'ai lu n° 355 (More than Human, 1953). 

Cinq enfants dans lesquels la foule ne verrait que des anormaux : mongoliens ou idiots congénitaux portent en germe les facultés de l'homme à venir : télékinésie, télépathie, télétransportation. Leur union et la combinaison de leurs pouvoirs formeront un « homogestalt », entité préfiguratrice de ce que pourra être l'homme, le jour où il aura, lui aussi, dépassé le stade de l'enfance. 

Une réflexion sur le racisme et la normalité, un rêve symbolique des destins de l'humanité, une écriture aussi fine que sensible, font de ce roman une réussite totale. 

 

• VÉNUS PLUS X, Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 26 (Venus Plus X, 1960). 1 

Lorsque le monde devient utopique, le sexe doit aussi être repensé utopiquement. En brisant les tabous, Sturgeon remet en cause la différenciation sexuelle et les rapports tels qu'ils ont été cloisonnés entre homo et hétéro. 

Un roman qui fit scandale. Mais dont les ans ont maintenant émoussé l'intérêt. 

 

• LE CŒUR DÉSINTÉGRÉ, Éd. Denoël, P.d.F. n° 231 (Sturgeon in Orbit, 1970). 

Traduction d'un recueil américain de 5 nouvelles : Extrapolation (Extrapolation, 1950), Le Prix de la synergie (The Wages of synergy, 1953), Faites-moi de la place (Make Room for me, 1951) Les incubes de Parallèle X (The Incubi of Parallel X, 1951) et Le Cœur désintégré (The Heart, 1955). 

 

• LES TALENTS DE XANADU, Éd. J'ai lu n° 829 (The Worlds of Theodore Sturgeon, 1972). 

Traduction abrégée d'un recueil américain. 7 nouvelles : À signaler particulièrement : Les Talents de Xanadu (The Skills of Xanadu, 1956), et Maturité (Maturity, 1947). 

 

• LES SONGES SUPERBES DE THÉODORE STURGEON, Ed. Casterman (Recueil présenté par A. Dorémieux *). 

10 nouvelles. À signaler Compagnon de cellule (Cellmate, 1947), Celui qui lisait les tombes (The Graveyard Reader, 1958) et Le Disque de solitude (Saucer of Loneliness, 1953). 

 

• LES ENFANTS DE STURGEON, Ed. du Masque n° 58 (Recueil présenté par M. Leconte). 

9 nouvelles sur le thème de l'enfance que Sturgeon affectionne tant. Au moins 3 chefs-d’œuvre : Le Bâton de Miouhou (Mewhu's Jet, 1946), Le professeur et l'ours en peluche (The Professor's Teddy Bear, 1948) et Étincelle (Twink, 1955). 

 

• MÉDUSE, Éd. du Masque n° 75 (Recueil présenté par M. Leconte). 

4 nouvelles sur le thème du space opera. Méduse (Medusa, 1942), Il n'y a pas de défense (There is no defense, 1948), L'Union fait la force (Unite and Conquer, 1948) et Que le ciel s'entrouvre (It opens the Sky, 1957). 

 

• FANTÔMES ET SORTILÈGES, Éd. du Masque n° 4 (reçue présenté par M. Leconte). 

8 nouvelles sur le thème du fantastique, ou plutôt, a sens large, de la « hantise ». Une occasion de se penche sur les débuts de Sturgeon dans la mesure où toutes le nouvelles, sauf une, datent des années 40. 

Deux chefs-d’œuvre incontestables : Les Mains d Bianca (Blanca's Hands, 1947) et Une cargaison (Cargs 1940). 

 

• L'HOMME QUI A PERDU LA MER, Éd. du Livre de Poche n° 7033 (recueil présenté par A. Garsault). 

8 nouvelles : 8 chefs-d’œuvre. On ne peut pas détailler il faut citer intégralement : Ça (It,1940), Dieu microcosmique (Microcosmic God, 1941), Et la foudre et les roses (Thunder and Roses, 1947), La Merveilleuse aventure du bébé Hurkle (The Hurkle is a Happy Beast, 1949), Le Contact de ta main (The Touch of your Hand, 1953), L'Éveil de Drusilla Strange (The Education of Drusilla Strange, 1954), L'Homme qui a perdu la mer (The man who lost the sea, 1959) et Épitaphe (Like Young, 1960). 

 

• LE LIVRE D'OR DE THÉODORE STURGEON, Éd. Presses Pocket n° 5013 (recueil présenté par M. Leconte). 

12 nouvelles y compris Sculpture lente (Slow Sculpture, 1971) qui marqua le retour de Sturgeon à l'écriture après une longue interruption et lui valut les prix Nébula et Hugo en 1970 et 1971. 

À signaler également dans ce recueil, une introduction donnant de nombreux renseignements biographiques ainsi qu'une excellente analyse de l'œuvre de Sturgeon, et,, enfin, une bibliographie complète jusqu'à 1974. 

 

• SYMBOLES SECRETS, Éd. Casterman (recueil présenté par A. Dorémieux *). 

Encore un recueil de grande qualité. La nouvelle E voici les informations (And now the news, 1956) mérite, à elle seule l'achat du volume. 

 



SURAGNE Pierre (Voir PELOT Pierre). 

 



T

 



TAINE John (U.S.A. — 7.02.1883/20.12.1960). 

 

Eric Temple Bell, bien que né en Écosse, émigra aux États-Unis en 1902 et se fit naturaliser américain. En 1912, il fut reçu docteur en mathématiques par l'université de Columbia, et commença une carrière partagée entre la recherche, l'enseignement et les publications savantes. C'est ainsi que, de 1927 1953, il enseigna au prestigieux California Institute of Technology. 

Et John Taine ? 

John Taine, c'est lui aussi qui, pour se distraire, écrivit une vingtaine de romans entre 1920 et 1940. Seuls quatre de ceux-ci ont été traduits en français. Ils sont typiques de la S.-F. de cette époque plus soucieuse d'idées que de style. Ces romans sont maintenant tous épuisés. Citons donc rapidement pour mémoire : L'Étoile de fer (Rayon fantastique n° 121) (The Iron Star, 1930) histoire d'une météorite dont les radiations provoquent une « dévolution » faisant régresser l'homme vers le singe. Germes de vie (Rayon fantastique n° 19) (Seeds of Life, 1931), Le Flot du temps (Rayon fantastique n° Si) (The Time Stream, 1931) et, enfin, Avant l'aube (Before the Dawn, 1934) où une curieuse invention permet de voir dans le passé et plonge le lecteur au milieu des batailles de monstres préhistoriques. 

 



TEMPLE William (G.-B. — 9.03.1914). 

 

Auteur britannique, fan de la première heure il participa avec A. C. Clarke *, J. Christopher * et J. Wynham * aux débuts de la S.-F. anglaise. 

Hormis la série Martin Magnus destinée à la jeunesse ses romans les plus connus sont The Fleshpots of Sansato (1968) et Shoot at the Moon (1966). 

En France, une seule œuvre a été traduite : Le Triangle à quatre côtés (Ed. Presses Pocket n° 5033) (The Four-Sided Triangle, 1949), histoire d'une machine duplicatrice qui permet à un amoureux éconduit de se fabriquer une « copie » de la femme qu'il aime... 

 



TENN William (U.S.A. — 1920). 

 

Pseudonyme de Philip Klass, écrivain professionnel, américain plus connu par ses ouvrages sur les soucoupes volantes. En S.-F., bien que ses débuts remontent à 1946, il n'a écrit qu'une cinquantaine de nouvelles et un seul roman : Des hommes et des monstres (Ed. Opta, G.B. 6) (Of Men and Monsters, 1968), intéressante histoire d'hommes qui se terrent et mènent une vie assez proche de celle des cafards sur une planète occupée par des géants extraterrestres. À rapprocher, plus par l'esprit que pour l'histoire, avec Croisière sans escale de B. Aldiss * et de La Planète oubliée de M. Leinster *. 

 



TEVIS Walter (U.S.A.). 

 

Ce professeur de littérature anglaise à l'Université, d'Ohio est surtout connu en tant que scénariste du film, L'Arnaqueur (Éd. Gallimard, Carré noir n° 268). On lui doit également In ze Pocket (Éd. Gallimard, Série noire ! n° 643). 

Dans notre domaine, à part quelques nouvelles, on lui doit un seul roman : 

 

• L'HOMME TOMBE DU CIEL, Éd. Denoël, P.d.F. n° 171 1 The Man Who Fell to Earth, 1963). 

Histoire sensible et émouvante d'un extraterrestre « tombé » sur la Terre. Il arrive d'une planète lointaine où Nil civilisation se meurt. Il vient chercher une aide. Mais laquelle ? 

Seul au milieu de la foule, sous son apparence d'homme qu'il a du mal à supporter, écrasé par une pesanteur trop forte, malade, malhabile, il prend quelques brevets pour des inventions qui sont là-bas des jouets d'enfant et qui, ici, révolutionnent la technologie. 

Et après ? Que peut — pour sa race — ce monde arriéré qui l’englue ? 

Une œuvre mélancolique et grave, trop méconnue, — malgré le petit succès qu'obtint le film qu'on en tira en 1975 et qui valait surtout pour l'interprétation magistrale de David Bowie. 

 



THOMAS Gilles (F.). 

 

Jeune auteur qui a fait une entrée fracassante au Fleuve noir en 1977. 

Voilà une part de la vérité. Mais certains murmurent que derrière ce pseudonyme se cache en fait, non pas la jeunesse mais l'expérience, et que — ô miracle ! — le prénom masculin et l'écriture virile dissimuleraient une femme que les lecteurs de Fiction * connaissent depuis longtemps. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut qu'apprécier une dizaine de romans rapides, vifs et agréables, où la langue parlée et extrêmement vivante est un réel plaisir. On retiendra la série composée par les trois romans Les Autoroutes sauvages (1976) (F.N. n° 742), La Mort en Billes (1977) (F.N. n° 772) et L'Ile brûlée (1979) (F.N. n° 910) qui, dans un paysage d'après la catastrophe, nous conduit sur les routes du Midi de la France. 

 



TIPTREE James Jr (U.S.A.). 

 

Pseudonyme, pseudonyme, quand tu nous tiens. (Voir l'article ci-dessus.) 

Quand, en 1973, on lut ces premiers textes éclatés, intelligents, modernes en un mot, se doutait-on que se cachait derrière eux une brave dame de 60 ans, psychologue et romancière (sous encore un autre nom) à la Henry James ? 

En France, un seul roman a suffi à la faire remarquer : Par-delà les murs du monde (Éd. Denoël, P.d.F. n° 283) (Up the Walls of the world, 1978). C'est un space opera complexe. Intrigue et contre-intrigue se mélangent avec une grande finesse, jusqu'à une incroyable chute finale qui entraîne également toutes les intrigues secondaires. L'action, triplement située sur Terre, sur la planète Tyree, et au plus profond de l'espace est un prétexte à un gigantesque tour de force qui marie ensemble tous les éléments accumulés par cinquante ans de S.-F. Densité et richesse rendent tout résumé impossible : allez voir par vous-même... 

 



TOLKIEN John Ronald Reuel (G.-B. — 1892/1973) 

 

Une notice de quelques lignes est-elle suffisante pour rendre compte de Tolkien ? Ne nécessiterait-il pas un livre complet ? 

En fait, en regardant la liste des ouvrages qui ont été d'ores et déjà consacrés à sa vie et à son œuvre, nous ne relevons pas moins de onze titres ! 

En tout premier lieu, nous renverrons donc à J.R.R. Tolkien, A biography par H. Carpenter et à A Guide To Middle-Earth par R. Foster, et nous demanderons au lecteur de nous excuser si nous sommes scandaleusement succinct pour parler de cet auteur qui échappe à la science-fiction au sens étroit du terme. Tolkien, c'est le père d'une littérature à lui tout seul. 

Car ce professeur de littérature anglo-saxonne à l'université d'Oxford a inventé un monde complet. Avec sa géographie, son histoire, son langage, ses coutumes, ses habitants, et que sais-je encore ? Ses écrits — aussi bien ion prose qu'en vers — comportent plusieurs milliers de pages, ils furent reçus avec un enthousiasme délirant par toute une jeunesse américaine qui en fit un gigantesque succès de librairie. 

 

À lire : 

BILBO LE HOBBIT, Éd. J'ai lu n° 486. (The Hobbit, 1937). 

 

LA TRILOGIE DU SEIGNEUR DES ANNEAUX : 

Tome I. LA COMMUNAUTÉ DE L'ANNEAU, Éd. Livre de Poche n° 4700 (The Fellowship of the Ring, 1954). 

Tome II. LES DEUX TOURS, Ed. du Livre de Poche n° 4701. (The Two Towers, 1954). 

Tome III. LE RETOUR DU ROI, Ed. du Livre de Poche n° 4702. (The Return of the King, 1955). 

FAERIE, Ed. 10/18 n° 1243. 

LES AVENTURES DE TOM BOMBADIL, Ed. 10/18 n° 1244. (The Adventures of Tom Bombadil, 1962). 

LE SILMARILLON, tomes I et II, Ed. J'ai lu n°S 1037 & 1038. (The Silmarillion, 1977). 

 



TUBB Edwin C. (G.-B. — 15.10.1919). 

 

Prolifique auteur britannique qui, après avoir été représentant en matériel d'imprimerie, débuta avec quatre romans : The Resurrected Man, Hell Planet, City of no Return et Stellar Legion (tous en 1954) écrits pour les Éditions Scion Books qui jouissent outre-Manche d'une réputation comparable à celle du Fleuve noir * chez nous. 

Il fut introduit dans le métier par J. R. Fearn * dont il s'inspira et avec lequel il partagea le pseudonyme collectif de Volsted Gribdan avant de voler de ses propres ailes pour écrire The Space-Born (1956) traduit trois fois ! sous le titre Objectif Pollux (Éd. Ditis), Le Navire Étoile (Éd. Fleuve noir n° 107) et Fils de l'espace (Ed. Presses de la Cité, coll. Futurama), bon histoire sur le thème des arches stellaires, ces grands vaisseaux spatiaux où plusieurs générations se succèdent au cours d'un voyage. 

Succès suivi de plusieurs dizaines d’ouvrages assez médiocres et qui n'offrent guère d'intérêt sauf pour personnes ayant de longs trajets à effectuer en chemin de fer. Ainsi en témoigne Les Maîtres du hasard (Ed. d Masque n° 17) (Moon Base, 1964). 

Depuis 1967, E. C. Tubb se consacre principalement sa série Earl Dumarest : 

 

LES VENTS DE GATH, Éd. Opta, G.B. 40 (Winds Gath, 1967). 

DERAI, Éd. Opta, G.B. 42 (Derai, 1968). 

L'HOMME-JOUET, Ed. Opta, G.B. 48 (Toyman, 1969

KALIN, Éd. Opta, G.B. 53 (Kalin, 1969). 

LE BOUFFON DE BALAFRÉ, Éd. Opta, G.B. 59 (T ' Jester at Scar, 1970). 

LALLIA, Ed. du Masque n° 89 (Lallia, 1971). 

VERUCHIA, Ed. du Masque n° 113 (Veruchia, 1973 Earl Dumarest, le vagabond de l'espace, cherche le chemin de la Terre. Mais chacune de ses escales l'arrête su une nouvelle planète où des rencontres imprévisibles des aventures inattendues viennent faire obstacle à s quête. 

Si vous aimez, réjouissez-vous, en anglais, il y en dix-sept volumes... 

À comparer avec la série Grainger de B. Stableford *.

 

• LE PRIMITIF, Éd. Presses de la Cité, coll. Futurama n° 2 1. (The Primitive, 1977). 

Alors qu'il n'était encore qu'un adolescent, Vardis a brûler sa mère, condamnée comme sorcière. Depuis il erré de monde en monde. Il a été baroudeur, mercenaire s'est enrichi, il est devenu Prince et les plus belles femmes sont à ses pieds, mais il n'a qu'un désir : se venger.

 



TUCKER Wilson (U.S.A. — 23.11.1914). 

 

Fan américain qui se fit connaître dès les années 30 comme un amateur enthousiaste rédigeant de nombreux fanzines *. Il lâcha son métier de projectionniste de cinéma en 1941 pour publier ses premières nouvelles de S.-F. ainsi que quelques romans policiers. Ses deux livres les plus célèbres sont The Long Loud Silence (1952), récit des U.S.A. détruits par une guerre biologique, et Wild Talent (1954) sur la découverte des pouvoirs psi. 

En France ont été traduits Les Maîtres des âges (Ed. Opta, G.B. 51) (The Time Masters 1953) qui mélange agréablement la légende de Gilgamesh et l'existence (l'un extraterrestre retenu prisonnier sur Terre, et L'Année du Soleil calme (Ed. Livre de Poche n° 7047) (The Year of the Quiet Sun, 1970) où une machine à voyager dans le temps expédie une petite équipe de chercheurs en l'an 2000, l'époque où Russie et Chine sont en guerre et où les U.S.A. sont ravagés par une guerre civile raciale. 

On pourra également lire La Glace et le fer (Ice and iron, 1979), mais on prendra plus d'intérêt avec À la poursuite de Lincoln (Ed. Opta, CLA n° 71, en un volume avec le titre précédent) (The Lincoln Hunters, 1957) qui est un bon classique de voyage dans le temps. Un Américain situé à plusieurs siècles d'ici revient à la rencontre de l'ancien président. Il se retrouve coincé en 1856... 

 



U

 



UCHRONIE 

 

Mot, forgé sur utopie, qui désigne l'histoire recommencée. Ce qui s'exprime, en général, par « Et si?... Genre caractérisé pour une des premières fois Pascal : « Et si le nez de Cléopâtre avait été plus long?... » On connaît la suite... 

En S.-F. l’hypothèse a souvent été formulée avec beaucoup de bonheur, livrant des spéculations aussi Intel gentes qu'audacieuses qui permettent de voir les nazis remporter la dernière guerre ou les Aztèques XXe siècle régner sur l'Amérique. 

À lire sur le sujet : 

 

P. BARBET *, L'Empire du Baphomet. 

F. BROWN *, L'Univers en folie. 

P. K. DICK *, Le Maître du haut château. 

M. MOORCOCK *, Le Seigneur des airs. 

—, Le Léviathan des terres. 

W. MOORE *, Autant en emporte le temps. 

K. ROBERTS *, Pavane. 

R. SILVERBERG *, La Porte des mondes. . 

P. VAN HERCK *, Caroline, ô Caroline. 

UTOPIE : EUTOPIES ET DYSTOPIES 

 

Il n'y a plus d'utopies... 

Il ne reste plus que les dystopies. Juste le contraire 

Autrefois la S.-F. était rêveuse : elle attendait demain „ plus sûrement que le veilleur n'attend l'aurore »... Mais aujourd'hui, un ressort s'est cassé quelque part. On a décroché la Lune. Mais cela n'intéresse plus personne... Alors, les lendemains glorieux, vous pensez ! 

Il n’y a plus d'utopies. Plus de Thomas More, plus de Cabet ou de Campanella. La Cité du Soleil n'illumine plus rien. L'avenir c'est pas demain la veille... 

Il n'y a que des lendemains qui grincent. Minés par les totalitarismes, épuisés par une pollution ravageuse, il n'y a plus que des cauchemars qui coincent. Terre, y a ton écologie qui fout le camp!... 

Dans toute la S.-F. moderne, entendons par là depuis la fin du Second Merdier mondial, nous ne voyons guère qu'une seule œuvre que l'on puisse qualifier d'utopie. Et encore son auteur a-t-il pris le soin de sous-titrer le roman : Une utopie ambiguë, il s'agit du remarquable Les Dépossédés d'U. Le Guin *. 

Ce qui nous fera dire que l'on peut encore continuer longtemps à être optimiste quant à l'avenir du pessimisme. 

 

Voici une liste des malheurs qui peuplent notre avenir : 

R. BRADBURY *, Fahrenheit 451. 

J. BRUNNER *, Tous à Zanzibar. 

, L'Orbite déchiquetée. 

, Le Troupeau aveugle. 

A, BURGESS *, Orange mécanique. 

I. DEL REY *, Le Onzième Commandement.

T. DISCH *, 334. 

J. GUNN *, Le Monde Forteresse. 

H. HARRISON *, Soleil vert. 

R. HEINLEIN *, Révolte sur la Lune. 

A. HUXLEY *, Le Meilleur des Mondes. 

F. POHL & C. M. KORNBLUTH *, Planète à gogos. L'Ère des gladiateurs. 

R. A. LAFFERTY *, Le Maître du passé. 

F. LEIBER *, Un spectre hante le Texas. 

C. L. MOORE *, La Dernière Aube. 

G. ORWELL *, 1984. 

R. SHECKLEY *, Les Erreurs de Joenes. 

K. VONNEGUT *, Le Pianiste déchaîné. 

K. WILHELM *, Demain les oiseaux. 

B. WOLFE *, Limbo. 

J. WYLIE *, La Fin du rêve. 

E. ZAMIATINE *, Nous autres. 

 



V

 



VANCE Jack (U.S.A. — 28.8.1916). 

 

Heroic fantasy * quand tu nous tiens, on peut dire adieu raison... En général. Mais pas avec Vance... Vance a eu une jeunesse aux études tumultueuses : suivant successivement (mais sans succès!) des cours d'ingénieur des mines, de lettres, de physique et de journalisme... pour terminer dans la marine marchande avec laquelle il prétend avoir bourlingué sur toutes les mers du monde. Est-ce pour cela que tous ses héros, Cugel, Kirth Gersen ou Adam Reith, sont de grands voyageurs ? De planète en planète, voilà le décor des aventures de Vance. 

Péripéties exotiques, caractères étranges, situations aventureuses : Vance exploite toutes les recettes de l'heroic fantasy. Mais il y ajoute ce qui fait son originalité : intelligence et culture. Non pas qu'il soit un puits de science, mais il a sans doute gardé de ses études une curiosité, si ce n'est un savoir, qu'il emploie dans ses récits pour remédier à la maladie infantile du genre : l'aventure pour l'aventure. 

Avec Vance, c'est déjà le stade au-dessus : l'exploration... 

Vance a beaucoup écrit : près d'un roman par an pendant trente ans. 

 

• LES LANGAGES DE PAO, Éd. Denoël, P.d.F. n° 83 (The Languages of Pao, 1958). 

Une des rares œuvres en S.-F. qui ait eu la bonté d'imaginer que toutes les races extraterrestres de l'univers ne parlaient pas forcément anglais ! 

Le monde de Pao est un univers de castes, de guerriers et d'aventures, mais on s'y penche avec intelligence sur les problèmes linguistiques. La langue influence (si elle ne précède) la pensée, et des altérations de celle-là aboutiront ii des modifications de celle-ci. 

À comparer avec Babel 17 de S. Delany *. 

 

• LE MAÎTRE DES DRAGONS, Éd. Presses Pocket n° 5026 (The Dragon Masters, 1963). 

Belle aventure d'une lutte entre extraterrestres et société féodale où chacun des adversaires envoie au combat des versions mutantes de son ennemi. Valut le Prix Hugo en 1963. 

• LE PRINCE DES ÉTOILES, Éd. Presses Pocket n° 5067 (The Star King, 1964). 

• LE PALAIS DE L'AMOUR, Ed. Presses Pocket n° 5081 (The Palace of Love, 1967). 

• LA MACHINE À TUER, Ed. Presses Pocket n° 5080 (The Killing Machine, 1964). 

Trois volumes pour le cycle de Kirth Gersen L'Heroic Fantasy dans une de ses meilleures réussites. 

Kerth Gersen n'est pas lui-même un Prince des Étoiles, mais il a voué son existence à la recherche de l'un d'entre eux. Un Prince des Étoiles tout à fait spécial qui avait tué, il y a de nombreuses années, les parents de Gersen et emmené le reste de sa famille en esclavage. Tout ce que Gersen savait, c'est qu'il s'appelait Attel Malagate. Une extraordinaire chasse à l'homme à travers la Galaxie. 

 

• LES MAISONS D'ISZM, Éd. Albin Michel (The Houses of Iszm, 1964). 

Comme ailleurs on sélectionne et on croise les races animales, sur Iszm on a « élevé » les végétaux, et les Iszmien vivent dans l'étrange décor floral de maisons végétales e vivantes. 

Un monopole que toutes les races de la galaxie cherchent à leur ravir. 

 

• CUGEL L'ASTUCIEUX, Éd. J'ai lu n° 707 (traduction abrégée de The Eyes of the Overlord, 1966). 

Aventures dans le temps, dans l'espace, contre des monstres, des sorciers et des êtres démoniaques. Cugel The Clever envoyé par le Magicien rieur inconnu à la recherche de la lentille de verre violet qui donne la vision du Monde supérieur... 

Bien que le rapprochement soit un peu forcé, notons ici l'importance en heroic fantasy * ou space opera * des lentilles ou joyaux qui permettent d'accéder à des stades « différents » de vision : confer. la Trilogie des Runes de M. Moorcock * ou le Cycle du Fulgur de E. E. « Doc »  Smith *. 

 

• UN MONDE D'AZUR, Éd. du Livre de Poche n° 7018 (The Blue World, 1966). 

Reprise de la légende du Minotaure qui exigeait régulièrement le tribut du sang. Quand le navire aux voiles noires partait chargé des jeunes vierges... 

Ici, c'est le roi Kragen qui hante les profondeurs marines du monde d'azur... 

Le principal intérêt du livre est dans la description éco-;, logico-poétique de ce monde-océan où seuls émergent quelques rares îles de corail, des nénuphars géants et où les hommes vivent en castes. Une très belle vision... 

 

• LE CHASCH, Éd. J'ai lu n° 721 (City of the Chasch, 1968)`; 

• LE WANKH, Ed. J'ai lu n° 722 (Servants of the Wankh 1969). 

• LE DIRDIR, Éd. J'ai lu n° 723 (The Dirdir, 1969). 

• LE PNUME, Ed. J'ai lu n° 724 (The Pnume, 1970). 

 

Quatre volumes pour former l'ensemble du cycle de Tschai : 

Quatre aventures sur la planète Tschai où Adam Reith est retenu prisonnier par les quatre races mutantes qui se partagent ce monde. Le plus grand succès de Vance. 

 

À signaler également : 

UN MONDE MAGIQUE, Ed. J'ai lu n° 836 (The Dying Earth, 1950). 

LA PLANÈTE GÉANTE, Éd. Presses Pocket n° 5027 (Big Planet, 1951). 

LA VIE ÉTERNELLE, Ed. du Masque n° 103 (To Live t crever, 1956). 

LES MONDES DE MAGNUS RIDOLPH, Éd. Opta, G.B. n° 45 (The Many Worlds of Magnus Ridolph, 1966). 

EMPHYRIO, Éd. Opta, G.B. n° 58 (Emphyrio, 1969). 

LES DOMAINES DE KORYPHON, Ed. du Masque n° 87 The Domains of Koryphon, 1971). 

ALASTOR : TRULLION + MARUNE, Éd. Opta, CLA 65 (Trullion Alastor 2262 (1973) + Marune Alastor 933 11075). 

 

Et une anthologie : 

LE LIVRE D'OR DE J. VANCE, Éd. Presses Pocket n" 5097. 

 



VAN VOGT Alfred E. (U.S.A. — 26.4.1912). 

 

Avec plus de 30 romans et recueils disponibles et le fameux Monde des A dont plus de 200 000 exemplaires auraient été vendus dans notre seul pays, Van Vogt est actuellement l'auteur de S.-F. le plus célèbre en France. Le blockhaus Van Vogt ne s'effondrera pas sous le coup de nos petites boulettes, et nous nous permettrons donc de dire qu'autour de son berceau, lorsque les fées sont venues, celle qui apportait le Succès courait nettement plus vite que celle qui amenait le Talent. Tant mieux pour le petit Alfred, ses droits d'auteur et son compte en banque. Et malheureusement pour notre pauvre spectateur de ce que G. Klein *, pourtant favorable, était bien obligé d'appeler de la « démence rationalisée ». 

Malheureusement pour nous qui avons suivi Van Vogt sur des milliers de pages, nous grattant la tête à tenter de comprendre cet homme, le long de toutes les pseudo-philosophies dont il s'est un jour ou l'autre entiché. Tantôt chantre du non-aristotélisme de Korbzys tantôt apôtre de la dianétique de R. Hubbard *, tant encore adepte des théories de la sur-vision de W. Bates, Van Vogt, bardé de grigris et de scoubidous fumeux, s'est lancé dans la S.-F. avec la plus grande confusion. Si l'on excepte quelques œuvres de jeunesse d'un gentil classicisme telles qu'A la poursuite des Slans ou La Faune de l'espace, la pensée de Van Vogt, déjà nourrie de sources ainsi confuses que disparates, s'aggrave d'un style particulièrement imaginatif qui fait de lui champion des intrigues complexes. Toutes les cinq ou dix pages démarrent de nouvelles situations, qui, plupart du temps, semblent n'avoir aucun rapport avec l'intrigue précédente, faisant de ses romans des puzzles étranges dont on peut parfaitement douter de posséder tous les morceaux. 

Van Vogt a fait ses débuts en 1939 dans le magazine Astounding, livrant de très nombreuses nouvelles assemblées plus tard en romans. C'est le cas de la plupart ses premiers ouvrages qui sont en fait composés de cycles de nouvelles : La Faune de l'espace, les Armureries d'Isher, La Guerre contre le Rull ou L'Empire de l'atonie. 

En dehors de ces cycles cohérents, on trouvera des échantillons de Van Vogt novelliste dans sept recueils : 

 

DESTINATION UNIVERS, Éd. J'ai lu n° 496 (Destination Universe, 1952). 

AU-DELÀ DU NÉANT, Ed. Presses Pocket n° 50  (Away and Beyond, 1952). 

LES MONSTRES, Ed. J'ai lu n° 1082 (Monsters, 196 

APRÈS L'ETERNITE, Éd. Marabout n° 403 (The Far Out Worlds of A. E. Van Vogt, 1968). 

ALPHA ET OMEGA, Ed. du Masque n° 54. 

LE LIVRE D'OR DE A. E. VAN VOGT, Ed. Presses Pocket ii" 5071. Présenté par P. Duvic *. 

L'HORLOGE TEMPORELLE, Ed. J'ai lu n° 934. 

Terminons en signalant Reflexions of A.E. Van Vogt, (1975), sa brève autobiographie dans lequel le lecteur trouvera peut-être les clefs d'une œuvre dont — il faut bien être modeste — nous n'avons pas su trouver l’intérêt. 

 

• A LA POURSUITE DES SLANS, Ed. J'ai lu n° 381 (Sian, 1946). 

Cette histoire, parue pour la première fois en 1940 dans Astounding, a donc près de quarante ans, et cependant l’âge ne l'a pas détrônée de son rang des classiques de la S. F. et du thème du mutant. 

Jimmy Cross, le slan, est un mutant. Télépathe, super-intelligent et physiquement supérieur. Et, comme tous les siens, haï et pourchassé par la majorité. 

Un homme seul dans la foule à la pointe d'un combat solitaire contre Kier Gray, le dictateur de cette société future qui lui réservera une surprise étonnante... 

À comparer avec Psi de L. Del Rey * ou Les Plus qu'humains de T. Sturgeon *. 

 

▪ LES ARMURERIES D'ISHER, Éd. J'ai lu n°439 (The Weapon Shops of Isher, 1951). 

• LES FABRICANTS D'ARMES, Ed. J'ai lu n°440 (The Weapon htakers, 1952) (également sous le titre One Against Eternity). 

Romans typiques de la complexité des intrigues van vogtiennes toujours si promptes à mélanger éléments pseudo-philosophiques et réalités politiques. Riche en péripéties et rebondissements en tout genre, l'intrigue oppose la Guilde des armuriers à l'impératrice Innela dons une lutte pour le pouvoir. Mais Robert Hedrock, l'immortel, est là. Cet homme également condamné comme traître par les deux puissances est en fait le fondateur secret de la Guilde des armuriers et le premier souverain de la dynastie d'Isher... 

 

• LE LIVRE DE PTATH, Éd. J'ai lu n° 463 (The Book of Ptat 1947) (également sous le titre Two Hundred Million A.D.)

Le capitaine Peter Holroyd de la 290e Brigade de Char est tué au combat en 1944. 

Il se réincarne. Il est maintenant Ptath, le dieu viva de l'Empire de Gonwonlane. Deux cents millions d'armé dans le futur. 

Un roman classique qui se souvient d'E. Hamilton ou de E.R. Burroughs*. 

 

• LE MONDE DES A, Éd. J'ai lu n° 362 (également traduit sous le titre Le Monde du non A) (The World of A 1948). 

 

• LES JOUEURS DU A, Éd. J'ai lu n° 397 (également traduit sous le titre Les Aventures de A). 

(The Pawns of null A, 1956) (également sous le titre The Players of A). 

A = non A = non aristotélicien. 

Van Vogt, sous l'influence de la pensée non aristotélicienne de Korzybski, conçoit ici une intrigue aussi complexe que variable sur fond de space opera *. Gilbert Gosseyn, superman, immortel, soutenu par un nouveau système de pensée, s'oppose à un pouvoir usurpateur qui truque la sélection des êtres humains. 

Gosseyn, malgré ses nombreuses « morts » et résurrections, se trouve ainsi plongé au cœur des intrigues de guerre interstellaire qu'il résoudra en conduisant l'humanité vers sa maturité psychique. 

À comparer avec Loterie solaire de P.K. Dick *.                             

 

• LA FAUNE DE L'ESPACE, Éd. J'ai lu n° 392 (T Voyage of the Space Beagle, 1951) (également sous le titre Mission Interplanetary). 

Van Vogt développe ici la théorie du « nexialisme qui est sa réponse aux hypothèses de la psycho-histoire d'I. Asimov * et qu'il illustre par les découvertes d « Space Beagle », vaisseau d'exploration interplanétaire la recherche des civilisations extraterrestres. 

Ce voyage, imité de celui que fit Darwin, le père de la théorie de l'évolution, à bord du Beagle a pu être traité de manuel de zoologie extraterrestre. Véritable parade de cirque de toutes les créatures étranges qui peuplent l'espace, c'est aussi un des ouvrages les plus vivants et les plus réussis de Van Vogt. 

 

• A L'ASSAUT DE L'INVISIBLE, Éd. Presses Pocket n° 5005 (Siège of the Unseen, 1959) (également sous le titre The Chronicler). 

À la suite d'un accident de voiture (!) il pousse à Michael Stade, le mutant, un troisième œil au milieu du front, qui lui offre une nouvelle vue — au sens symbolique du terme — et qui le plongera dans les intrigues du peuple à trois yeux... 

Si le roman ne se prenait pas au sérieux, il serait digne de Kilgore Trout (voir Vonnegut *). 

À lire (ou pas) tout le reste de l'œuvre de Van Vogt que nous nous refusons à résumer autrement que globalement par les indications suivantes : luttes complexes pour l'hégémonie, oppositions de l'homme et du surhomme, prééminence du savoir philosophique et immortalité... 

 

LA MAISON ÉTERNELLE, Éd. Presses Pocket n° 5011 (The House That Stood Still, 1950) (également sous le titre The Mating Cry). 

MISSION STELLAIRE, Ed. Presses Pocket n° 5009 (The Mixed Man, 1952) (également sous le titre Mission to the Stars). 

CRÉATEUR D'UNIVERS, Ed. J'ai lu n° 529 (The Universe Maker, 1953). 

PLANÈTES A VENDRE, Ed. du Masque n° 71 (Planets for Sale, 1954). 

L'EMPIRE DE L'ATOME, Ed. J'ai lu n° 418 (Empire of the Atom, 1957). 

LE SORCIER DE LINN, Ed. J'ai lu n° 419 (The Wizard of Linn, 1962) (ce roman fait suite au précédent). 

LA DERNIÈRE FORTERESSE, Ed. du Masque n° 77 (Earth's Last Fortress, 1960). 

LA CITÉ DU GRAND JUGE, Éd. Denoël, P.d.F. n° (The Mind Cage, 1957). 

LA GUERRE CONTRE LE RULL, Ed. J'ai lu n° 475 (T War Against the Rull, 1959). 

POUR UNE AUTRE TERRE, Ed. Marabout n° 262 (Rogue Ship, 1965). 

LE SILKIE, Éd. J'ai lu n° 855 (The Silkie, 1969). 

LES ENFANTS DE DEMAIN, Ed. Presses Pocket n° 505 (Children of Tomorrow, 1970). 

QUÊTE SANS FIN, Ed. Presses Pocket n° 5016 (Quest for the Future, 1970). 

LA BATAILLE DE L'ÉTERNITÉ, Ed. Marabout n° 46 (The Battle of Forever, 1971). 

TÉNÈBRES SUR DIAMONDIA, Ed. J'ai lu n° 515 (The Darkness on Diamondia, 1972). 

DES LENDEMAINS QUI SCINTILLENT, Éd. J'ai lu n° 58 (Future Glitter, 1973). 

L'HOMME MULTIPLIÉ, Ed. J'ai lu n° 659 (The Man Wit a Thousand Names, 1974). 

LES GALACTIQUES SECRETS, Ed. Albin Michel (The Secret Galactics, 1974). 

INVASION GALACTIQUE, Ed. J'ai lu n° 813 (Supermin 1977). 

LE COLOSSE ANARCHIQUE, Éd. Albin Michel (The Anarchistic Colossus, 1977). 

RENCONTRE COSMIQUE, Éd. J'ai lu no 975 (The Univers Ended in 1704 A.D., 1979). 

L'ÉTÉ INDIEN D'UNE PAIRE DE LUNETTES, Éd. J'ai 1 n° 1057 (Renaissance, 1979). 

 



VANDEL Jean Gaston (F.). 

 

Pseudonyme commun de Jean Libert et Gaston Vande panhuyse plus connus dans le domaine du policier de l'espionnage sous le nom de Paul Kenny. 

En S.-F., on leur doit 20 romans publiés aux Édition du Fleuve noir * de 1951 1956 (Coll. Anticipation nos 7 à 77), qui auraient pu, un temps, donner quelques espoirs sur la possibilité d'une S.-F. française populaire mais de qualité, comparable à ce que firent J.R. Fearn * ou E.C. Tubb * en Grande-Bretagne. Ou que réussit plus tard si parfaitement S. Wul *. 

Regrettons donc leur disparition prématurée et signalons quelques bonnes réussites : Agonie des civilisés (Éd. Fleuve noir n° 26), Fuite dans l'inconnu (n° 34), Départ pour l'avenir (n° 56) et La Foudre anti-D (n° 73). 

 



VARLEY John (U.S.A. — 1947). 

 

Comme L. Niven * ou G. Bendford, Varley fait partie de ce qu'on pourrait appeler l'aile « hard science * » de la S.-F. 

Se placer à quelques siècles de distance, imaginer l'homme qui vient de quitter la Terre et qui se retrouve isolé dans l'espace, voilà le principal décor. Ensuite imaginer quels seront les modes de vie, donner à tout l'ensemble une crédibilité imaginative, voilà le but. Et tout cela n'est pas ennuyeux comme on pourrait s'y attendre. Au contraire, l'imagination est vive, les idées fusent à chaque page et les intrigues se révèlent souvent très pertinentes. 

On lira avec plaisir deux très bons recueils de nouvelles qui furent récompensées par le prix Nebula : Dans le palais des rois martiens (Éd. Denoël, P.d.F. n° 276) et Persistance de la vision (Éd. Denoël, P.d.F. n° 277) (traduction en deux volumes du seul Persistence of Vision, 1978) et au sujet desquels on saurait évoquer les noms de A. C. Clarke * ou de S. Delany *. 

 

• LE CANAL OPHITE, Éd. Calmann-Lévy (The Ophiuchi Hotline, 1977). 

« Entre les Négociants, qui par les émissions du Canal Ophite ont fait faire à l'humanité un grand bond scientifique, les Envahisseurs qui l'ont chassée de la Terre, et l'Organisation du Tweed qui rêve de libération, se débat Lilo, heureusement multipliée par cloning. Détachement dans l'évocation des amours insolites, des bouleversements sociaux et des techniques révolutionnaires. 

 

• TITAN, Éd. Denoël, P.d.F. n° 298 (Titan, 1979). 

Une roue géante orbitant au large de Saturne est découverte par l'équipage du vaisseau spatial américain Le Seigneur des Anneaux. Son caractère artificiel ne fait aucun doute... Pourtant... Création ou créature extraterrestre, la chose phagocyte littéralement le vaisseau et ses astronautes 

À l'intérieur de ce monde creux, ce sera une véritable odyssée au milieu d'anges et de centaures bavards, de baleines-zeppelins et de vers de sable, avant de trouver Gaia, la divinité créatrice de cet univers... 

À comparer avec la technologie de L'Anneau-Monde de L. Niven * ou la froideur de Rendez-vous avec Rama d'A. C. Clarke *. 

 



VEILLOT Claude (F. — 1925). 

 

Journaliste et scénariste de cinéma, auteur de deux romans de S.-F. : Misandra (1974) (Ed. J'ai lu n° 558) récits d'un monde d'amazones où les hommes ne sont qu'un gibier, et La Machine de Balmer (1978) (Ed. J’ai lu n° 807) où un original chronoscaphe permet de revenir dans le Paris des années 30. Une intrigue complexe un style léger et drôle qui fait penser au Chesterton d'Un nommé Jeudi. 

 



VERSINS Pierre (S. — 12.1.1923/13.1.2023). 

 

Comment aurait-il pu ne pas y être ? 

L'homme le plus extraordinaire que la S.-F. ait jamais rencontré ! 

Collectionneur acharné de ce qu'il appelle les « conjectures romanesques rationnelles » avant même qu'on les nomme — entre autres — S.-F., il a réuni plus de 20 000 ouvrages sur le sujet, constituant ainsi un ensemble unique en Europe, si ce n'est dans le monde. Et qui a servi de base à la constitution du musée d'Yverdon (Suisse), premier musée au monde consacré à l'Utopie, aux Voyages extraordinaires et à la Science-Fiction, et dont Versins est actuellement le conservateur. 

Mais cela n'est rien en regard de sa magistrale Encyclopédie de l'utopie et de la science-fiction (Ed. L'Age d'homme, 1972), entreprise colossale que seul un homme aussi « fou » que Versins pouvait réussir à mener à bien. Encyclopédie d'humeur, maintes fois critiquée, mais à laquelle on revient toujours, dans laquelle Versins a procédé à la tâche sans précédent d'explorer des siècles de littérature conjecturale. 

On lui doit également quelques romans dont trois viennent de faire l'objet de rééditions récentes : Les Etoiles ne s'en foutent pas (1954), En avant mars (1955) et Les Transhumains (1980) (tous trois aux Ed. Kesselring). 

 



VILLES FUTURES  

À citer en annexe de l'article Utopie*. En effet, nombre de ces romans décrivent des futurs proches où le milieu urbain, plus qu'un simple décor, devient élément de l'action. 

Néanmoins voici une petite liste de textes plus spécialement centrés sur le thème de la ville : 

 

I. ASIMOV *, Les Cavernes d'acier. 

J. G. BALLARD *, L'ultime Cité. 

-, I.G.H. 

J. BLISH *, série des Villes nomades. 

J. BRUNNER *, Tous à Zanzibar. 

A. C. CLARKE *, La Cité et les astres. 

T. DISCH *, 334. 

C. PRIEST *, Le Monde inverti. 

R. SILVERBERG *, Les Monades urbains. 

S. WUL *, Niourk. 

 

Une anthologie : 

 

Dans la cité future présenté par J. CHAMBON, Éd. Casterman. 

 

Et, un livre d'illustrations : 

 

R. SCHECKLEY : Futuropolis Éd. Bergstrom and Boyle, London, 1978. 

 



VONNEGUT Kurt (U.S.A. — 11.11.1922). 

 

Aux États-Unis, on a inventé un adjectif pour désigner le style de Vonnegut. On dit que c'est vonnegutsy. Et Vonnegut écrit du vonnegutsy. C'est comme ça. C'est la vie. 

Lui, il se veut, il se croit, un auteur mainstream. C'est-à-dire classique, utilisant seulement à l'occasion des éléments fictionnels tirés de la science. C'est vrai pour certains de ses livres tels que Nuit noire (Éd. du Sagittaire) (Mother Night, 1961) ou R comme Rosewater (Éd. du Seuil) (God Bless you, Mr. Rosewater, 1965) t ou son dernier roman Le Cri de l'engoulevent dans Manhattan désert (Éd. du Seuil) (Slapstick, 1977). Mais pour la majorité de ses lecteurs, il est dans la continuité d'un F. Brown * ou d'un R. Sheckley * même emploi de l'humour, même goût du texte court, et utilisation identique de la S.-F. plus comme un décor ou un moyen, qu'une fin. Et tous les amateurs de S.-F. sont persuadés que Vonnegut écrit de la S.-F. On n'échappe pas à son destin. 

C'est la vie. 

Le monde de Vonnegut est un monde clos. Un univers unique dont tous ses livres sont des échos différents entretenant entre eux une profonde continuité. C'est ainsi qu'il n'est presque pas de romans de Vonnegut où l'on ne retrouve la planète Tralfamadore avec son zoo où les Tralfamadoriens viennent rigoler à regarder les Terriens. Ou bien Kilgore Trout (ce personnage familier dont Vonnegut raconte souvent les romans, a inspiré P. J. Farmer * qui, son goût du pastiche aidant, a écrit Le Privé du cosmos sous la signature de K. Trout pour donner (enfin) vie à cette fiction), l'auteur de S.-F. aussi génial que méconnu, qui a écrit plus de 80 romans de 

S.-F. qu'on ne trouve que dans les sex-shops, dans la pièce de derrière, celle réservée aux « poils pubiens ». Ou bien, encore, le bombardement de Dresde. Là où les alliés, dans un bel élan enthousiaste, ont tué en une nuit plus de cent mille civils allemands. Et manqué Vonnegut, le prisonnier de guerre qui pourtant était en dessous. 

C'est la vie. 

« Kurt Vonnegut Jr est fils et petit-fils d'architectes qui vivaient à Indianapolis. Ils faisaient aussi de la peinture. Son unique frère, actuellement vivant, est un physicien distingué qui a découvert entre autres choses que l'iodure d'argent peut servir à faire tomber la pluie. Kurt Vonnegut a écrit la plus grande partie de ses ouvrages à New York. Ses six enfants sont grands maintenant » (Vonnegut vu par lui-même). Ajoutons qu'il fit des études de biochimie et d'anthropologie et que ses débuts dans la littérature remontent aux lendemains de la dernière guerre. 

 

• LE PIANISTE DÉCHAÎNÉ, Éd. du Livre de Poche n° 7007 (Player Piano, 1952). 

Tentative la plus S.-F. et la moins vonnegutsy de toute son œuvre, ce roman est un tableau d'une société du futur tellement automatisée que l'homme en devient inutile. Presque quelque chose de superflu. 

« Qu'il est doux de ne rien faire quand tout s'agite autour de nous ! » disait-on autrefois. Vonnegut n'est pas d'accord et conduit son héros Paul Proteus sur les chemins de la révolte. Mais quelle est la société que les gens souhaitent véritablement ? 

 

• LES SIRÈNES DE TITAN, Éd. Denoël, P.d.F. n° 60 (The Sirens of Titan, 1959). 

Où l'on fait connaissance avec la planète Tralfamadore. C'est elle qui depuis toujours manipule l'histoire humaine afin que l'homme puisse atteindre Titan et y délivrer leur robot messager qui attend sa pièce de rechange. Heureusement qu'il y a l'infundibulum chrono-synclastique !... 

• LE BERCEAU DU CHAT, Éd. J'ai lu n° 556 (Cat's Craddle 1963). 

« Rien dans ce livre n'est vrai », écrit Vonnegut en épigraphe. En effet ce n'est ni plus ni moins que l'histoire de la bombe d'Hiroshima transposée chez les Bokononistes, cette curieuse secte des Caraïbes où le principal rituel consiste à se caresser mutuellement les pieds. 

Tout le monde est à la recherche du Professeur Hoenikker qui détient le secret de la bombe, la Glace-9. 

Un récit pétillant comme une bouteille de champagne… et aussi explosif... 

 

• ABATTOIR 5, Éd. J'ai lu n° 470 (Slaughterhouse Five or the Children's Crusade, 1969). 

« Billy Pèlerin a le pouvoir de voyager dans le temps et de mener plusieurs existences à la fois. 

« Il se trouve dans une bulle de verre, sur la planète Tralfamadore auprès de la sculpturale Montana Patachon Mais, il est en même temps en février 1945 au fond d'un abattoir de Dresde sous le plus terrible bombardement aérien de la Seconde Guerre mondiale. Pendant que le savants tralfamadoriens observent son accouplement avec Montana Patachon, Billy se trouve également dans son magasin d'optique d'une petite ville des États-Unis et, toujours, au même instant dans une colonne de prisonnier américains en Allemagne. » 

Une satire cruelle contre la connerie de l'humanité. Le chef-d’œuvre de K. Vonnegut, avec un ton aussi peu sérieux que le sujet est grave... 

Adaptation au cinéma par G. R. Hill en 1971. 

 

• LE BREAKFAST DU CHAMPION, Éd. J'ai lu n° 661 (Breakfast of Champions, 1973). 

L'aboutissement de toute une carrière : un des livres le plus fous de Vonnegut. Succession de textes courts, d'aphorismes entrecoupés de dessins pour brosser le portrait de Kilgore Trout l'écrivain maudit, et pour massacrer joyeuse ment tous les tabous d'une société stupide. 

Percutant et drôle. 

 



VOYAGE DANS LE TEMPS 

 

Aller assister en touriste à la crucifixion du Christ, assassiner son arrière-grand-père (avant votre naissance, bien sûr), ou aller voir le soleil transformé en nova dans un milliard d'années : voilà les quelques plaisirs qui attendent le voyageur temporel. 

Attention au départ. En voiture, s'il vous plait... 

 

B. ALDISS *, Cryptozoique. 

P. ANDERSON *, La Patrouille du temps. 

I. ASIMOV *, La Fin de l'Éternité. 

R. BARJAVEL *, Le Voyageur imprudent. 

P. K. DICK *, En attendant l'année dernière. 

D. GERROLD *, L'Homme éclaté. 

M. JEURY *, Le Temps incertain. 

F. LEIBER *, Le Grand Jeu du temps. 

R. MATHESON *, Le Jeune Homme, l'amour et le temps. 

M. MOORCOCK *, Une chaleur venue d'ailleurs. 

—, Les Terres creuses. 

R. SILVERBERG *, Les Déportés du cambrien. 

—, Les Temps parallèles. 

—, Les Déserteurs temporels. 

TUCKER*, La Poursuite de Lincoln. 

C. VEILLOT *, La Machine de Balmer. 

H. G. WELLS, La Machine à explorer le temps. 

 

Anthologies : 

Histoires de voyages dans le temps, Éd. du Livre de Poche n° 3772. 

Trésors et pièges du temps, Éd. Opta, Marginal n° 2. 

Le Temps sauvage, Éd. Marabout n° 377. 

Voyageurs de l'Éternité et couloirs du temps, Éd. opta, Marginal 14. 

 



W

 



WALTHER Daniel (F. — 1940). 

 

Depuis ses débuts en 1965, Walther s'est classé d'emblée parmi les auteurs d'avant-garde. Par sa langue nerveuse et rapide, comme par son inspiration, souvent politique et, en tout cas, résolument moderne. Walther est né en Alsace où il fit d'abord des études de pharmacie avant de se tourner vers les lettres. Il travaille actuellement comme journaliste dans un grand quotidien de l'Est et on peut regretter qu'il ne mette pas plus souvent son talent au service de la S.-F. On lui doit deux recueils de nouvelles : Requiem pour demain (1976) (Éd. Marabout n° 571) et Les quatre saisons de la nuit (1980) (Nouvelles Éditions Oswald) et deux romans Krysnak ou le complot (1978) (Éd. Denoël, P.d.F. n° 258) et L'Épouvante (1980) (Éd. J'ai lu n° 976), qui mettent en scène un « surnaturel ténébreux » empli d'épouvantes quotidiennes qu'un style nerveux et rapide et un ton résolument moderne rendent terriblement proches de nous. À noter, également, son anthologie Les Soleils noirs d'Arcadie qui fut saluée en 1976 comme le bulletin de naissance de la speculative fiction française (Éd. Opta, Nebula 02).

 



WATSON Ian (G.-B. — 1943). 

 

Ian Watson est de ceux dont on attend le plus outre-manche. Révélé en 1969 par la revue New Worlds, 

ILI apporte dans la S.-F. moderne une intelligence et une réflexion que l'on regrette de ne pas trouver plus souvent. Cet ancien enseignant qui vécut longtemps à l'étranger (Tanzanie, Japon) est maintenant devenu un écrivain i à temps complet depuis que son coup d'essai L'Enchâssement l'a placé au rang des maîtres. On lui doit également Orgasmachine (Éd. Lattés, coll. Titres S.-F. n° 13) (The Woman Factory, 1976), roman de S.-F.-Porno à mettre entre parenthèses dans sa production. Ainsi que Le Modèle Jonas (Éd. Calmann-Lévy) (The Jonah 

Kit, 1975) et L'Ambassade de l'espace (Ed. Calmann-Lévy) (Allien Embassy, 1977). 

Watson collabore régulièrement à la revue Foundation et, occasionnellement, comme lecteur de français auprès des éditeurs britanniques. 

 

• L'ENCHÂSSEMENT, Éd. du Livre de Poche n° 7013 (The Embedding, 1973). 

« Des enfants " différents " reçoivent un enseignement " différent ", apprennent un langage " différent " sous la direction du linguiste Chris Sole. 

« Quelque part en Amazonie, les Xemahoa conservent le secret d'un langage sacré, un langage " enchâssé " qu'ils ne perçoivent et comprennent que sous l'emprise d'une drogue spéciale. 

« Dans le désert du Nevada, Russes et Américains accueillent les premiers extra-terrestres, les Sp'thra. Portés par les vagues des courants cosmiques, les Sp'thra proposent un marché : tout ce qu'ils savent des techniques permettant le vol spatial contre des informations sur le langage, et sur l'" enchâssement " qui est peut-être la clé d'une totale libération des esprits. » 

Les trois lignes d'intrigues se rejoignent ainsi pour former une merveilleuse réussite. Bien au-delà des Langages de Pao de J. Vance*, proche de Babel 17 de S. Delany *, une remarquable réflexion sur l'être et le langage : c'est-ii dire la communication. 

 

• L'INCA DE MARS, Éd. Calmann-Lévy (The Marti,' Inca, 1977). 

Pour devancer la NASA qui a lancé la première mission habitée vers Mars, les Russes y envoient une sonde automatique. Après avoir prélevé des échantillons de sable martien, elle revient vers la Terre. Mais manquant son entrée en orbite, elle s'écrase au-dessus d'un petit village des Andes. Au contact de ce sable répandu, les Indiens tombent dans un coma profond. Puis meurent. Seuls deux d'entre eux, Julio et Angelina, survivent, la tête pleine d'étranges délires mystico-métaphysiques causés par cette fièvre extra-terrestre. 

En eux, misérable lumpenprolétariat de la conquête espagnole revivra la réincarnation de l'Inca. Investis d’une vision nouvelle, d'un agencement surévolué de leurs structures psychiques, ils se lanceront dans une croisade révolutionnaire pour reconquérir l'ordre ancien... 

 



WEINBAUM Stanley (U.S.A. — 1900/14.12.1935). 

 

Auteur américain à la carrière météoritique puisqu'il mourut seulement deux ans après la publication de sa première nouvelle A Martian Odyssey. 

Il n'en eut pas moins le temps de marquer de son empreinte les magazines Wonder Stories et Astounding où il fut considéré comme un auteur typique de l'ère des « pulps ». Un roman, en français, en fait foi : La Flamme noire (Éd. Albin Michel) (The Black Flamme, 1948). 

 



WILHELM Kate (U.S.A. — 8.6.1928). 

 

Wilhelm est un auteur qui reste encore presque entièrement à découvrir en France. Malgré Hier les oiseaux qui a été traduit, après avoir été distingué par le prix Hugo 1977. 

Aux États-Unis elle est surtout connue pour deux recueils de nouvelles qui l'ont fait classer dans les espoirs de la speculative fiction : Le Village (Éd. Denoël P.d.F. n° 257) (Infinity Box, 1975) et Quand Somerset rêvait (Éd. Denoël, P.d.F. n° 299) (Somerset Dreams, 1978); On lui doit également The Nevermore Affair (1966) sur les déboires causés par un traitement d'immortalité, et The Killing Thing (1967) histoire d'un robot tueur. 

K. Wilhelm est l'épouse de D. Knight *. 

 

• HIER LES OISEAUX, Éd. Denoël, P.d.F. n° 234 (Where Late The Sweet Birds Sang, 1976). 

Sensibilité et poésie pour brosser le tableau post-catastrophique d'une Terre devenue quasiment stérile où l'on ne survit plus que par cloning. Jusqu'au jour où les derniers « vrais » humains... 

Une angoisse sur les possibilités de survie de l'espèce humaine. À comparer avec Barbe grise de B. Aldiss *. 

 

• LE TEMPS DES GENÉVRIERS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 309 (Juniper Time, 1979). 

La sécheresse dévaste les États-Unis chassant les habitants vers l'univers concentrationnaire des Villes Nouvelles tandis que la recherche spatiale fait l'objet de convoitise de la part des militaires au risque de faire sauter la planète. Seuls les Indiens vivent d'espoir. Un retour à travers des déserts calcinés vers une authenticité perdue. 

 



WILLIAMSON Jack (U.S.A. — 29.4.1908). 

 

Né en 1908, Williamson est un auteur de la première heure. La petite histoire raconte même qu'il arriva au Texas avec sa famille dans le chariot bâché des pionniers du western avant de passer sa jeunesse dans un ranch de cow-boys. 

Faisant sans transition un saut dans l'espace et dans le temps, en 1928, Williamson publie L'Homme de métal dans Amazing, passant directement à l'avenir le plus lointain après avoir joué à saute-mouton par-dessus le présent. 

Le succès vint immédiatement et lui fit remplir les pages des « pulps » aux côtés de E. E. « Doc » Smith*, E. Hamilton * avec lequel il noua une longue amitié écrivit beaucoup. On lui doit les deux célèbres séries de La Légion de l'espace (à partir de 1934) et Legion Time (à partir de 1938). Mais aussi sous le pseudonyme de Will Stewart : La Nef d'Antim (Nouvelle Editions Oswald) (Seetee Ship, 1951) suivi de Seet-Shock (1950), roman intéressant où l'on voit le temps s'écouler tantôt du passé vers le futur, et tantôt du futur vers le passé. 

Il écrivit également en collaboration avec Gunn et F. Pohl * et trouva pourtant le temps de passer 56 ans un doctorat en littérature avec une thèse su H. G. Wells, Critic of Progress (1973). 

Williamson est, avec Simak *, un des rares auteurs d, l'âge d'or qui ait su survivre au déclin du vieux space opera* et qui continue encore à écrire régulièrement.

 

• LA LÉGION DE L'ESPACE, Éd. Albin Michel (The Legion of Space, 1974). 

• LES COMÉTAIRES, Ed. Albin Michel (The Cometeerss 1950). 

• SEUL CONTRE LA LÉGION, Éd. Albin Michel (OneAgainst the Legion, 1950). 

Les redresseurs de tort galactiques sont là! Gilles Habibula, John et Ken Star, Jay Kalam et Hal Samdu prête à affronter tous les dangers de l'espace et remettre bon ordre dans la cour de récréation où s'agitent tous ces petits monstres... 

Un plaisir pour les fanatiques du space opera* illisible pour tout autre... P. Versins * exprime cela remarquablement : « C'était l'époque où l'on voyait en action l'arme suprême, prototype de ces engins mirobolants constitués de trois bouts de ficelle, d'une allumette et d'un ressort rouillé de sommier, avec lesquels on sauve périodiquement le monde ou l'univers. » 

 

• LES HUMANOÏDES, Éd. du Livre de Poche n° 7003 (The Humanoides, 1949). Dans sa traduction originale, en 1950, ce roman fut le premier à atteindre la France et à ramener la S.-F. aux amateurs que la guerre avait longtemps sevrés. Les nostalgiques s'en souviendront... 

Aujourd'hui encore, il reste que ce roman est en même temps une excellente histoire de robots et une bonne fable sur la recherche de l'action et du bonheur. 

Dans ce futur lointain, les robots créés pour aider et protéger l'homme de tout mal prennent cette acception au pied de la lettre. Et dans un zèle délirant ils se mettent à tout régenter, ne laissant aux hommes que l'ennui le plus mortel... Ou l'euphorie qu'ils leur procurent... sous la forme de la drogue. 

Thème subtil mais grave, à comparer avec Les Robots de I. Asimov *. 

 

• PLUS NOIR QUE VOUS NE PENSEZ, Éd. Presses Pocket n° 5017 (Darker than you Think, 1940). 

Considéré par beaucoup comme la meilleure réussite de Williamson, ce roman occupe une place très particulière : le thème de la lycanthropie est ici traité sur un mode purement S.-F. Ce qui était autrefois du ressort du fantastique pur et de l'imaginaire est rationalisé par une intrigue fondée sur ce que l'on pourrait qualifier de « biologie-fiction ». 

On n'oubliera pas de sitôt le personnage de Will Barbee, le Messie Noir, qui porte encore en lui les gènes d'une race très ancienne, et qui, la nuit venue, se transforme en loup-garou sanguinaire... 

À comparer, pour le même type de traitement des légendes traditionnelles, avec Je suis une légende de R. Matheson * ou Toi l'immortel de R. Zelazny *. 

 

• LES RÉCIFS DE L'ESPACE, Éd. Presses Pocket n° 5028 (en collaboration avec F. Pohl *) (The Reefs of Space, 1964). 

• L'ENFANT DES ÉTOILES, Ed. du Masque n° 44 (Starchild, 1965). 

Deux premières parties d'une trilogie dont le dernier volume Rogue Star (1969) est encore inédit. 

Sur une Terre au futur informatisé et surpeuplé, la lutte d'un homme face à l'Ordre du Plan pour mettre au point une force de propulsion plus rapide que la vitesse de la lumière. 

 

À signaler également : 

LES DENTS DU DRAGON, Rayon fantastique n° 39 (Dragon's Island, 1951). Un « fabricant » de mutants en Nouvelle-Guinée. 

(En collaboration avec J. Gunn*.) 

LE PONT SUR LES ETOILES, Ed. du Masque n° 19 (Star Bridge, 1955). Le torchon brûle dans l'espace... 

LES PLANÈTES EN SURSIS, Éd. du Masque n° 29 (The Trial of Terra, 1962). 

LES ENFANTS DE LA LUNE, Ed. Albin Michel (The Moon Children, 1972). Une découverte mystérieuse sur la Lune. 

LE POUVOIR NOIR, Éd. Albin Michel (The Power of Blackness, 1974). Racisme et space opera. 

 



WOLFE Bernard (U.S.A. — 28.8.1915). 

 

Psychologue et journaliste américain, ancien correspondant de guerre de Popular Science et ex-rédacteur de Mechanix Illustrated. 

On ne lui connaît qu'un seul roman de S.-F. mais dont l'intérêt est suffisant pour justifier sa présence ici. Limbo (Éd. du Livre de Poche n° 7020) (Limbo, 1952) est un tableau remarquable de l'après-guerre (la troisième, bien sûr...) où la construction d'un monde utopique tente de se faire à partir de la chirurgie : amputations et lobotomies. 

 



WOLFE Gene (U.S.A. — 7.5.1931). 

 

Ce Texan devenu ingénieur est, malgré une vingtaine de nouvelles, peu connu en France. 

D'une carrière commencée en 1967, on retiendra principalement un roman La Cinquième tête de Cerbère (Ed. Livre de Poche, n° 7048) (The Fifth Head of Cerberus, 1972). L'action est située sur Sainte-Croix et Sainte-Anne, deux planètes jumelles autrefois colonisées par des Terriens d'origine française (!). Le roman mélange extra-terrestres, anthropologie et clones dans une intrigue très richement imaginative sur le thème de la recherche de l'identité. 

 



WUL Stephan (F. — 1922). 

 

Écrivain français, dentiste de son état, qui fit un passage fulgurant dans la S.-F. populaire en donnant, de 1956 1959, 11 romans remarquables de facilité et de rapidité, pleins de verve, et qui savaient tous être originaux. 

On retiendra plus particulièrement Niourk et Le Temple du passé — ce sont nos préférés — mais tous sont dignes d'être cités. 

Après un très long silence, Wul, métamorphosé, est revenu au roman en 1977 avec une écriture aussi flamboyante que luxuriante qui masque parfois le bonheur d'écrire et la richesse d'imagination qui étaient sa marque. 

 

• RETOUR A «O » (1956), Éd. Fleuve noir, coll. Lendemains retrouvés n° 78. 

La lutte de la Terre contre la Lune conduit à la quasi-disparition de l'espèce humaine. Sous-intrigue sur la miniaturisation des corps humains assez proche du Voyage fantastique d'I. Asimov*. 

 

• NIOURK (1957), Éd. Denoël, P.d.F. n° 128. Niourk, c'est New York. Mais après... dans le langage déformé des survivants revenus à l'âge de pierre et qui attachent encore de nombreuses superstitions à l'ancien « royaume des dieux ». Un enfant noir ira revoir Niourk, 

et l'humanité repartira... pour un tour... 

 

• OMS EN SÉRIE (1957), Éd. Denoël, P.d.F. n° 146. 

Les oms — les hommes, bien sûr — sont devenus une race dégénérée que les Draags, extra-terrestres géants, traitent en petits animaux familiers. L'histoire d'une révolte... 

Transformé en dessin animé par Topor et Laloux sous le titre La Planète sauvage. 

 

• LE TEMPLE DU PASSÉ (1957), Éd. Presses Pocket n°5062. 

Le plus fou, le plus irracontable des Wul. Où l'on voit des cosmonautes, engloutis tout crus (avec leur fusée) par un monstre marin, se délivrer d'une manière fort inattendue et devenir ainsi, malgré eux, fondateurs d'une religion à l'usage des lézards géants. Non, je ne suis pas devenu fou. Wul ne l'était pas non plus... Tout est cohérent... 

 

• LA MORT VIVANTE (1958), Éd. Presses Pocket n° 5038. 

Dans un château des Pyrénées, inspiré d'un autre plus célèbre dans les Carpathes, un savant fou se livre à des expériences de biologie-fiction à grands coups d'éclairs et de foudre. Frankenstein-bis, lui aussi, créera la vie. Mais laquelle ? Non je ne le dirai pas... 

 

• PIÉGE SUR ZARKASS (1958), Éd. Presses Pocket n° 5008. Une planète tropicale. Des extra-terrestres qui ne cessent pas de muer et de se peler la peau. Un climat haïtien pour résoudre une « histoire de pouvoir ». 

 

À lire également : 

RAYONS POUR SIDAR (1957), Éd. Denoël, P.d.F. n° 136. . LA PEUR GÉANTE (1957), Éd. Fleuve noir, coll. Lendemains retrouvés n° 96. 

L'ORPHELIN DE PERDIDE (1958), Éd. Fleuve noir, coll. Lendemains retrouvés n° 109. 

TERMINUS I (1959), Éd. Fleuve noir, coll. Lendemains retrouvés n° 130. 

ODYSSÉE SOUS CONTRÔLE (1959), Ed. Fleuve noir n° 138. 

NOÔ 1 & NOÔ 2 (1977), Éd. Denoël, P.d.F. nos 236/ 237. 

 



WYLIE Philip (U.S.A. — 12.5.1902/25.10.1971). 

 

Né dans une famille d’écrivains, Wylie se tourna très jeune vers la littérature et fut nommé à 25 ans rédacteur du New Yorker. 

Lorsqu'il publia en 1930 The Gladiator, ce premier roman fut considéré comme un des classiques parmi les histoires de surhommes, et ouvrit les portes de Hollywood à Wylie. Ce film fut porté à l'écran et son auteur fut engagé pour adapter L'Île du D` Moreau de H. G. Wells (Island of lost souls, 1932). De même en 1951, George Pal tourna un film à partir de son Choc des mondes (Rayon fantastique n° 09) (When Collide, 1933). Ce roman qui fut suivi d'Après le choc des mondes (Rayon fantastique n° 22) (After Worlds Collide, 1934) racontait l'arrivée dans le système solaire de deux planètes errantes destinées à entrer en collision avec la Terre, et la fuite en fusée de quelques survivants appelés à rebâtir ailleurs un monde meilleur. Ce n'est pas un grand secret : la chose a beaucoup vieilli et est très difficilement lisible de nos jours. Mais Wylie devait être mentionné ici au titre de son dernier roman publié de manière posthume : La Fin du rêve est son chef-d’œuvre incontestable. 

 

LA FIN DU RÊVE, Éd. du Livre de Poche n° 7059 (The End of the Dream, 1972). 

Les mille et un actes divers de la mort de la Terre. Ou plus exactement de la rupture de tous les principaux équilibres écologiques. 

Un scénario minutieux et réaliste donne à ce roman une force de persuasion hors du commun. C'est avec Le troupeau aveugle de J. Brunner* une des deux meilleures réussites du genre. Totalement effrayant... 

 



WYNDHAM John (G.-B. — 10.7.1903/10.3.1969). 

 

Depuis la traduction en France de La Révolte des Triffides en 1956, Wyndham est devenu le romancier symbole des récits de fin du monde. Cela prouve bien la réussite de ce roman et de quelques autres tels que Le Péril vient de la mer ou Les Chrysalides, mais c'est aussi fâcheusement restreindre son champ d'intérêt. Commençant à écrire en 1931 pour Wonder Stories Tales of Wonder, il est alors de la génération du space opera * américain. Et ses premières œuvres signées de pseudonymes de John Beynon ou Lucas Parkes sont des aventures spatiales assez proches de celles d'un E. Hamilton * ou d'un J. R. Fearn *. On en jugera avec Passagère clandestine pour Mars (Rayon fantastique n° 4) (Planet Plane, 1936). 

Puis vint la guerre où il servit dans le génie et le débarquement de Normandie auquel il participa. De retour, il prit son nom de Wyndham. Et l'on vit apparaître un nouvel auteur, classique certes, mais aux récits toujours très vivants et profondément tournés vers l'humain. Vers les conséquences des événements susceptibles de modifier le caractère humain. C'est ainsi qu'il se tourna vers l'enfant, ce devenir potentiel, au centre des préoccupations de ses derniers romans : Les Coucous de Midwich et surtout l'admirable Chocky. 

On trouvera une sélection de ses nouvelles dans Le Temps cassé (Éd. Denoël, P.d.F. n° 34) (The Seeds of Times, 1956) et La Machine perdue (Éd. du Masque n° 37) (The Best of John Wyndham, 1973). 

 

• LES TRIFFIDES, Éd. Opta, coll. Antimondes 15 (The Day of the Triffides, 1951). 

Sans doute le succès le plus populaire de Wyndham et le classique de base des récits de fin du monde qui servit à de nombreuses adaptations en B.D. et au cinéma. (The Day of the Tremds par Steve Sekely en 1963). 

Des plantes vénéneuses de plusieurs mètres qui, de surcroît, sont capables de se déplacer, envahissent la Terre. ' Dans le même temps où une pluie de météores d'un éclat exceptionnel brûle les yeux des survivants. 

Le reste n'est que l'histoire d'une lutte pour la survie : Panique et combats acharnés que se livrent entre elles des foules d'aveugles dans les rues de Londres mises au pillage. 

Un très grand classique. À comparer avec Génocides de T. Disch * ou Terre brûlée de J. Christopher *. 

 

LE PÉRIL VIENT DE LA MER, Éd. Denoël, P.d.F. 165 (The Kraken Wakes, 1953). 

Un roman qui évoque La Guerre des mondes de H. G. Wells : des extra-terrestres venus de l'espace envahissent la Terre. Mais au lieu de se poser directement sur notre sol, ils atterrissent au fond des mers où les conditions de vie sont plus proches de celles auxquelles ils sont habitués. La mer devient leur domaine. Tout trafic maritime est interrompu. Et, bientôt, leurs premiers engins font leur apparition sur les côtes... 

Réalisme et suspense. 

 

• LES CHRYSALIDES, Éd. Opta, CLA 62 (également traduit sous le titre Les Transformés) (Re-Birth, 1955). 

Excellente histoire sur le thème de l'apparition des mutants. Après une guerre nucléaire, la civilisation est retombée plusieurs siècles en arrière dans un état mi-moyen-âgeux, mi-pastoral. Une nouvelle espèce apparaît : des enfants mutants et télépathes. Instantanément pourchassés par les « normaux »... À comparer avec La Poursuite des Slans de A. E. Van Vogt*. 

 

• LES COUCOUS DE MIDWICH, Éd. Denoël, P.d.F. n° 28 (The Midwich Cuckoos, 1957). 

Dans le petit village de Midwich, les extra-terrestres viennent. Et ensemencent les femmes. Enceintes neuf mois. Et puis naissent les bébés : des enfants différents qui vivent dans une communauté télépathique. Mais une espèce supérieure peut-elle vivre à côté des humains ? 

Remarquablement adapté au cinéma sous le titre Le Village des damnés (Village of the Damned) par Wolf Rilla en 1960. 

 

• L'HERBE A VIVRE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 54 (The Trouble with Lichen, 1960). 

On a trouvé la recette de l'immortalité : c'est l'« herbe ». Non pas celle que vous croyez, mais un végétal spécialement traité en laboratoire. Mais sa production sur une grande échelle posera de nombreux problèmes... 

 

• CHOCKY, Éd. Opta, CLA 62 (Chocky, 1968). 

L'enfant et l'extra-terrestre : Chocky est possédé. Par une intelligence supérieure qui vit en symbiose avec lui. Un drame intimiste entre papa et maman, mais avec quelque chose de plus grave, de plus émouvant : le moment de l'envol. Lorsque quelque chose vous échappe... 

Merveilleusement écrit comme toujours chez Wyndham, sensible et émouvant, le « chant du cygne » d'un auteur mort un an après ce dernier roman. 

 



Z

 



ZAMIATINE Eugène (U.R.S.S. — 1884/3.1937). 

 

Né en Russie centrale, il fut d'abord partisan de la révolution soviétique avant d'être envoyé en exil par Staline lui-même et de s'installer à Paris où il mourut en 1937. Son œuvre principale est Nous autres (1920) (Éd. Gallimard), utopie pessimiste d'un avenir sinistre où les hommes ne sont plus que des numéros auxquels un État totalitaire dispense un bonheur mécanisé et sur mesure. Cette œuvre passe pour avoir influencé Le Meilleur des mondes de A. Huxley * et 1984 de G. Orwell *. 

 



ZELAZNY Roger (U.S.A. — 13.5.1937). 

 

Les tourbillons du temps emportent à travers le Walhalla les Walkyries en chasse. Apollon précipite son quadrige ; les Muses vaquent à leur symbolisme sur la montagne. L'Olympe est là, tous s'efforçant de se figer en un décorum, Thot, Anubis et les Sphinx s'ennuient avec plus de vraie dignité, par la nuit imperturbable. Zelazny contemple son nombril : les dogmes et les mythes y fleurissent... 

Zelazny qui, dans la vie, est sec comme une trique et gai comme un tronc d'arbre, est inspecteur des impôts de son état. On comprend donc qu'il s'oublie parfois à rêver sur l'Olympe... 

Bardé de prix et bordé de médailles, Zelazny contemple avec distinction ses deux Hugo pour Toi l'immortel et Seigneurs de lumière et le prix Nébula qui vint récompenser sa nouvelle Les Portes de son visage, les lampes de sa bouche (in Fiction n° 162) (The Doors of his Face, the laps of his Mouth, 1965). 

On trouvera cette nouvelle ainsi que d'autres dans le très beau recueil préfacé par T. Sturgeon * : Une Rose pour l'ecclésiaste (Ed. J'ai lu n° 1126) (A Rose For ecclesiastis, 1967). 

Belle carrière depuis les débuts de 1962 pour récompenser l'intellectuel poète de la S.-F., l'homme qui en sait plus que les dictionnaires sur les mythologies méditerranéennes ou scandinaves, l'inventeur d'un monde de dieux qui rêvent d'immortalité... 

 

• TOI L'IMMORTEL, Éd. Denoël, P.d.F. n° 167 (This Immortal, 1965). 

Dans un avenir très lointain, bien longtemps après la catastrophe nucléaire, la Terre, encore largement radioactive, est devenue un musée que Conrad l'Immortel fait visiter. 

Mais pourquoi, lorsqu'il montrera la planète au Végan Cort Myshtigo, tentera-t-on de les assassiner, lui et son touriste ? 

Conrad n'en sait-il pas plus sur une étrange mission ? 

 

• LE MAÎTRE DES RÊVES, Éd. Casterman (The Dream 

Master, 1966). 

Un neuroparticipant entre en contact avec l'esprit de ses malades et leur fait partager ses univers mentaux. Des mondes mythiques dans lesquels il joue le rôle de Dieu... 

Mais avec Eileen Shallot, l'aveugle de naissance, qu'il va ainsi initier à la « vue », l'expérience prendra un autre tour... 

Le créateur prisonnier de sa créature dans un « royaume d'ombres et de lumières ». 

 

• SEIGNEURS DE LUMIÈRE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 181 (Lords of Light, 1967). 

Brahma, Yama, Krishna, Vishnou, Kali et Shiva sont venus à bord de leur astronef Étoile-de-l'Inde coloniser cette planète isolée. 

Ils sont venus avec leur culture indienne qu'une technologie très avancée a rendue réelle. Réincarnation et passage dans des corps artificiels leur permettent de vivre enfermés dans leur vaisseau éternel comme des dieux au paradis, tandis qu'au-dehors, ils maintiennent les masses dans un Moyen Age éhonté. 

Mais la guerre et l'hérésie du Bouddha vont bientôt faire des ravages dans les rangs des Seigneurs de Lumière... 

 

• LES CULBUTEURS DE L'ENFER, Éd. Champ libre (Damnation Alley, 1969). 

Une parenthèse dans l'œuvre de Zelazny avec cette œuvre isolée qui ne ressemble à aucune autre. 

Au lendemain de la guerre nucléaire, alors que les États-Unis sont coupés en deux par un vaste désert radioactif, un Hell Angel, à bord d'un char blindé, tente de refaire pour la première fois la jonction d'Ouest en Est en passant en force au milieu des monstres et des mutants. Violence et vapeurs de bière. Excessive bravoure et brillante vulgarité. 

 

• L'ÎLE DES MORTS, Éd. J'ai lu n° 509 (Isle of the Dead, 1969). 

Sandow l'Immortel, aidé par les étranges pouvoirs d'un extra-terrestre, crée des mondes par la seule force de son esprit. 

Mais quelqu'un s'immisce dans ses mondes... 

• LES NEUF PRINCES D'AMBRE, Éd. Denoël, P.d.F. no 190 (Nine Princes in Amber, 1970). 

• LES FUSILS D'AVALON, Éd. Denoël, P.d.F. n° 196 (The Guns of Avalon, 1972). 

• LE SIGNE DE LA LICORNE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 251 (Sign of The Unicorn, 1975). 

• LA MAIN D'OBERON, Éd. Denoël, P.d.F. n° 262 (The Hand of Oberon, 1976). 

• LES COURS DU CHAOS, Éd. Denoël, P.d.F. n° 291 (The Courts of Chaos, 1978). 

Cinq volumes pour connaître en son entier la série des Princes d'Ambre, aller au bout du baroque et de l'épique, Corwin, l'amnésique, qui dispute à ses frères le Royaume d'Ambre, vous entraînera très loin dans le domaine du merveilleux et de la féerie le long de sa quête. 

 

• LE MAÎTRE DES OMBRES, Éd. Presses Pocket n° 5022 (Jack of Shadows, 1971). 

La Terre a cessé de tourner. Et s'est divisée en deux : la face éclairée illumine un monde scientifique et policé tandis que dans le Royaume de la Nuit se cachent les princes et les brigands qui vivent dans un monde magique. Jack le voleur est de ceux-ci. 

À suivre le long de son « tour du monde » et de ses aventures épiques. 

 

À lire également : 

ROYAUMES D'OMBRE ET DE LUMIÈRE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 142 (Créatures of Light and Darkness, 1969). 

AUJOURD'HUI NOUS CHANGEONS DE VISAGE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 226 (Today we Choose Faces, 1972). 

LE SÉRUM DE LA DÉESSE BLEUE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 205 (To Die in Italbar, 1973). 

LA PIERRE DES ÉTOILES, Éd. Denoël, P.d.F. n° 243 (Doorways in the Sand, 1976). 

L'HOMME QUI N'EXISTAIT PAS, Éd. Presses Pocket n° 5036 (My Name is Legion, 1976). 

DEUS IRAE, Éd. Denoël, P.d.F. n° 238 (Deus Irae, 1976, en collaboration avec P. K. Dick*). 

 



BIBLIOGRAPHIE 

 

Le lecteur souhaitant approfondir ses connaissances sur la science-fiction pourra se tourner vers trois ouvrages de base qui offrent chacun un bon panorama : 

 

B. ASH (ed), The Visual Encyclopedia of Science Fiction (Ed. Pan Books, Londres, 1977) 

I& G. BOGDANOFF, Clés pour la science-fiction (Ed. Seghers) 

.J. SADOUL, Histoire de la science-fiction moderne tome I : Domaine anglo-saxon (Ed. J'ai lu n° D66) tome 2 : Domaine français (Ed. J'ai lu n° D67) 

 

Ou vers ces autres ouvrages, tout aussi recommandables, mais sans doute, plus « spécialisés » : 

 

B. ALDISS, Billion Year Spree (Ed. Doubleday, New York. 1973) 

—, Hell's Cartographers (Ed. Weidenfeld and Nicolson, Londres, 1975) 

D. ALLEN, Science Fiction Reader's Guide (Ed. Centenial Press, Nebraska, 1974) 

B. ASH, Who's Who in Science Fiction (Ed. Sphere Books, Londres, 1976) 

M. ASHLEY, The History of the Science Fiction Magazines, vol. 1 : 1926/35, vol. 2 : 1936/45, vol. 3 : 1946/55 (Ed. New English Library, London, 1975-1977) 

N. BARRON, Anatomy of Wonder : Science Fiction (Ed. R. R. Bowker, New York, 1976) 

J. GOIMARD, L'Année 1977/1978 de la Science-Fiction et du fantastique (Ed. Julliard, Paris, 1978) 

J. GOIMARD, L'Année 1978/1979 de la Science-Fiction et du fantastique (Ed. Julliard, Paris, 1979) 

J. GOIMARD, L'Année 1979/1980 de la Science-Fiction et du fantastique (Ed. Julliard, Paris, 1980) 

J. GUNN, Alternate Worlds, The Illustrated History of Science Fiction (Ed. A. & W. Visual Library, New York, 1975) 

R. HOLDSTOCK, Encyclopedia of Science Fiction (Ed. Octopus, Londres, 1978) 

P. NICHOLLS,,, The Encyclopedia of Science Fiction (Ed. Granada, London, 1979) 

B. SEARLES, A Reader's Guide To Science Fiction, (Ed. Avon Books, New York, 1979) 

D. TUCK, The Encyclopedia of Science Fiction and Fantasy, vol. 1 : Who's Who A-L, vol. 2 : Who's Who M-Z (Ed. Advent, Chicago, 1974/1977) 

P. VERSINS, Encyclopédie de l'utopie, des voyages extraordinaires et de la science-fiction (Ed. L'Age d'homme, Lausanne, 1972) 

A. VILLEMUR, 63 auteurs : bibliographies de science-fiction (Ed. Temps futurs, Paris, 1976) 

P. WALKER, Speaking of Science Fiction (Ed. Luna Publications, New Jersey, 1978) 
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